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Azur



1. 

Le mariage de l’année venait d’être célébré dans la région d’Auckland. Si la mariée était une inconnue, son conjoint appartenait à l’une des familles les plus illustres de Nouvelle-Zélande, puisqu’il était le fils unique de feu Sir Malcolm et de Lady Donovan. Jusqu’à aujourd’hui, il avait figuré parmi les célibataires les plus convoités de la région. 

Après la cérémonie à l’église missionnaire du comté, imposante bâtisse chargée d’histoire, la veuve de Sir Malcolm avait organisé une réception somptueuse à Rivermeadows, la propriété ancestrale des Donovan datant du xixe siècle, située à proximité de la gorge de Piha, un site touristique d’une rare beauté. 

Pour l’occasion, Samantha Magnussen avait revêtu un splendide tailleur de soie crème qui mettait en valeur sa silhouette fine et élancée. Le visage auréolé de cheveux blonds, coupés mi-longs, elle portait un chapeau vieux rose à large bord qui protégeait son teint délicat du soleil. Un sac à main et des chaussures assorties complétaient l’ensemble. 

Elle regrettait que ses origines scandinaves l’aient dotée d’une peau claire et d’une chevelure désespérément raide. Trouvant ses yeux d’un bleu trop délavé, elle les avait soulignés d’un trait de crayon. Si elle avait décidé de revêtir aujourd’hui la tenue la plus élégante de sa garde-robe, c’était pour une raison bien précise : paraître à son avantage, malgré les circonstances… 

Avisant les mariés postés en haut des marches menant à l’entrée de la splendide demeure des Donovan, elle ressentit une pointe de tristesse. Bryn, la tête penchée, souriait à son épouse, l’enveloppant d’un regard tendre. Pour sa part, Samantha n’avait jamais partagé une telle intimité avec lui. Ni avec personne d’autre d’ailleurs. 

Lorsque le couple eut terminé de serrer les mains des derniers invités qui se pressaient pour leur souhaiter tous leurs vœux de bonheur, les yeux de la jeune mariée croisèrent ceux de Samantha qui se tenait un peu en retrait. 

Elle était aussi brune qu’elle-même était blonde. De petite stature, elle arrivait à peine à l’épaule de Bryn. Pourquoi les hommes de haute taille choisissaient-ils presque toujours leur contraire ? 

Affichant un sourire de circonstance, elle s’approcha des mariés pour les féliciter à son tour. 

– Bonjour, je suis Samantha Magnussen, précisa-t–elle à l’attention de Rachel. Bryn est un ami de longue date. 

« Rien de plus », songea-t–elle sombrement en se tournant vers Bryn. Elle déposa un baiser aérien sur sa joue. Puis, très vite, elle se recula, comme si ce contact lui avait infligé une brûlure. 

– Toutes mes félicitations, ajouta-t–elle d’un ton léger. Je n’imaginais pas que tu te résoudrais au mariage un jour. Je suppose que même l’arbre le plus profondément enraciné dans la forêt finit par tomber ! 

Son sourire n’avait qu’un but : masquer la terrible déception qu’elle ressentait. 

– Voilà une pensée hautement philosophique ! rétorqua Bryn en attirant Rachel tout contre lui. Je suis chanceux, voilà tout : j’ai rencontré celle qu’il me fallait. 

Une fois de plus, Samantha s’étonna qu’un homme aussi convoité puisse tomber amoureux d’une femme issue d’un milieu modeste et au physique plutôt passe-partout. Bryn – et c’était tout à son honneur – avait sans doute été séduit par son intelligence : Rachel était une historienne de renom. 

Soudain, Samantha crut lire une vague hésitation dans le regard de la jeune femme, vite remplacée par une étincelle de défi. Visiblement, elle n’était pas du genre à se laisser impressionner. 

– J’en suis sûre, dit-elle. Mais vous, Rachel, êtes-vous certaine d’avoir fait le bon choix ? 

– Absolument, répondit la jeune femme. Je connais Bryn depuis l’âge de cinq ans. 

Curieusement, Samantha n’était pas convaincue. Il lui semblait que Rachel manquait d’assurance. Doutait-elle de l’amour que lui portait son mari ? 

Saisie par une impulsion soudaine, elle dut se retenir pour ne pas lui souffler à l’oreille : « Méfie-toi ! Il t’a peut-être épousée, mais tu auras du mal à le garder pour toi toute seule ! » 

Au prix d’un grand effort, elle parvint à déclarer : 

– Eh bien, je vous souhaite tout le bonheur possible. 

Sur ces mots, elle se détourna du couple. 

C’est alors que son regard croisa celui d’un inconnu posté à un mètre et qui la considérait avec animosité. Surprise, Samantha marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre son chemin. 

De qui pouvait-il bien s’agir ? L’homme avait d’épais cheveux noirs un peu en désordre, des yeux d’un vert intense et ourlés de longs cils noirs, des traits réguliers et une mâchoire volontaire, ombrée d’une barbe naissante. Malgré la moue désapprobatrice qu’elle avait lue sur son visage, elle devait reconnaître qu’il était extrêmement séduisant, même s’il n’avait pas pris la peine de se raser de près. 

Elle haussa les épaules et se fraya un passage au milieu de la foule. Puis, saisissant une coupe sur le plateau que lui tendait un serveur, elle se dirigea vers un massif de magnolias, à l’ombre duquel elle s’immobilisa. Curieusement, elle était un peu essoufflée, comme si elle avait couru. 

Elle prit une profonde inspiration et balaya l’assemblée du regard. Mais elle avait beau faire, elle ne pouvait s’empêcher de penser à l’inconnu qui l’avait dévisagée avec si peu d’aménité. Pourquoi lui avait-il fait aussi forte impression ? Comme tous les hommes présents à la réception, il avait revêtu un costume élégant et une cravate. Pourtant, il paraissait déplacé dans ce décor. 

Avec un soupir, elle se concentra sur le va-et-vient des serveurs qui déposaient divers apéritifs sur les dessertes disséminées dans le parc. Parmi les invités, certains s’attablaient, d’autres se tenaient debout. Des rires fusaient, des groupes se formaient çà et là. 

Peu disposée à partager leur joie, Samantha décida de rester à l’écart. 

Peut-être aurait-elle dû demander à un ami de l’accompagner pour donner le change ? Elle y avait songé avant de renoncer. A quoi bon ? Qui, dans cette assemblée, se préoccupait de savoir si elle était seule par choix ou par fatalité ? Personne… 

Se détournant des invités, elle s’approcha de la demeure ancestrale des Donovan. Merveilleusement entretenue, elle avait traversé les siècles sans dommage. C’était une pure réussite. Son père, un architecte de renom, aurait sans doute été d’accord avec ce jugement, songea-t–elle. 

Son père avait assis sa réputation et bâti sa fortune grâce à la réfection de célèbres édifices publics. Puis, pour se faire connaître des investisseurs privés, il avait contraint sa famille à déménager fréquemment dans une succession de logements plus extravagants les uns que les autres, dont il dessinait les plans. Séduits par ses réalisations, de riches propriétaires passaient commande auprès de lui. 

Pour avoir vécu dans des demeures au modernisme délirant, Samantha trouvait un charme infini à Rivermeadows, une maison intemporelle, indémodable. 

Comble de l’ironie, elle la visitait seulement aujourd’hui, à l’occasion du mariage de Bryn… 

Entourés des membres de leur famille respective, les jeunes mariés, postés sur le perron, posaient pour les traditionnelles photos. Tout à coup, Samantha remarqua que l’inconnu avait rejoint le groupe pour quelques clichés. Etait-il lié à la mariée ? 

Soudain, leurs regards se croisèrent de nouveau. Même à cette distance, elle perçut son hostilité. 

Qui était-il ? Elle était pourtant certaine de ne pas le connaître… Comment pouvait-elle lui inspirer autant d’antipathie ? 

Troublée par son regard noir, elle sentit que des gouttes de sueur perlaient à son front. Mal à l’aise, elle se détourna pour s’engager dans un chemin sinueux qui contournait la maison. 

Le dîner serait servi tardivement : pourquoi ne pas s’accorder une petite promenade ? Cela la détendrait. 

Ses pas la conduisirent d’abord dans un verger ombragé, puis dans une roseraie agrémentée d’un délicieux pavillon. Samantha s’assit sur un banc de bois pour savourer son champagne et profiter de la tranquillité du lieu. Elle se débarrassa de son chapeau pour profiter de la légère brise. Puis, les yeux fermés, elle se força à respirer lentement pour calmer les émotions contradictoires qui l’agitaient. 

Elle n’aurait pas pensé que le mariage de Bryn allait la contrarier à ce point. Il ne s’était jamais rien passé entre elle et lui. Jusqu’à ce que Rachel Moore revienne s’installer dans la région après des mois passés à l’étranger, Bryn avait accumulé les conquêtes féminines. A aucun moment, depuis qu’elle le connaissait, Samantha ne l’avait vu seul. 

Cela faisait maintenant trois ans qu’ils étaient partenaires en affaires, trois ans au fil desquels une solide amitié s’était nouée entre eux. Mais peu à peu, Samantha avait senti que ses sentiments pour Bryn devenaient plus ambigus. Longtemps, elle avait espéré qu’il se passerait quelque chose entre eux. A présent, il était trop tard. 

Depuis l’annonce de ses fiançailles, elle avait tenté de le chasser de son esprit. Rien à faire : le regret de ce qui n’avait pas été demeurait toujours aussi présent. 

Soudain, elle entendit un bruissement près d’elle. Un oiseau peut-être ou un souffle de vent… Se forçant à ouvrir les yeux, Samantha réprima un sursaut de surprise : l’inconnu rencontré plus tôt se tenait immobile sur le seuil de la roseraie. Nonchalamment appuyé contre le mur, il avait desserré son nœud de cravate et déboutonné son col de chemise. Les bras croisés, il la regardait fixement, sans l’ombre d’un sourire. 

Avec sa barbe naissante, ses cheveux indisciplinés et son allure désinvolte, il ressemblait à un pirate ou à un brigand, à un personnage hors du temps, plongé par erreur dans le xxie siècle. 

Se redressant brusquement, Samantha fit tomber son chapeau sur les lattes de bois qui tapissaient les allées de la roseraie. Sans prendre la peine de le ramasser, elle demanda d’une voix un peu inquiète : 

– Vous me suivez ? 

Une moue ironique se dessina sur les traits de son interlocuteur. 

– Et vous, vous me fuyez ? 

– Pourquoi vous fuirais-je ? répliqua-t–elle en fronçant les sourcils. J’ignore qui vous êtes ! 

– C’est vrai, répondit-il avant d’approcher pour ramasser le chapeau de Samantha et le lui rendre. Mon nom est Jase Moore, je suis le frère de la mariée. 

Elle aurait aimé partir, mais il lui bloquait le passage. Poussée par sa bonne éducation, elle se présenta à son tour. 

– Enchantée, je suis Samantha… 

– Je sais qui vous êtes, la coupa-t–il abruptement en lui serrant la main. Samantha Magnussen, une… amie de Bryn. Vous devez avoir l’habitude que les hommes vous suivent, non ? 

Elle se raidit. S’agissait-il d’un compliment ou d’une insulte ? 

Un frisson la parcourut, sans qu’elle en comprenne la raison. Sans doute la proximité de cet homme qui la dominait de sa haute taille. 

Reculant d’un pas, elle demanda : 

– Pourquoi… m’avez-vous suivie ? 

– Pas pour tenter ma chance, rassurez-vous, répliqua-t–il avec un sourire ironique. 

Samantha le regarda sans comprendre. 

– Quoi qu’il ait pu se passer entre Bryn et vous, c’est terminé à présent, reprit-il. Il a épousé ma sœur. Je ne tolérerai pas que vous vous mettiez entre eux. 

Les joues rosies par l’humiliation, elle serra les lèvres, furieuse. 

– Vous parlez de choses que vous ignorez ! protesta-t–elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir. 

Comment avait-il pu la percer à jour ? 

– Vous savez pourtant très bien de quoi je parle. C’est pourquoi je tenais à vous mettre en garde. 

Avec effort, elle releva la tête, se forçant au calme. D’ordinaire, elle n’avait aucun mal à y parvenir. Mais en cet instant, rien ne lui paraissait plus difficile. 

– Quoi qu’il ait pu se passer ou non entre Bryn et moi, cela ne vous regarde pas, rétorqua-t–elle. Si vous n’avez pas confiance en votre beau-frère, réglez donc la question avec lui. 

– Je n’ai rien remarqué d’anormal dans son attitude. Vous en revanche, sous vos airs de princesse des glaces, je vous ai vue fondre en sa présence. Très intéressant spectacle ! 

Elle se sentit vaciller sous le choc. Comment avait-il pu lire en elle avec autant de facilité alors qu’il ne la connaissait pas, qu’ils n’avaient jamais échangé le moindre mot ? Quoi qu’il en soit, elle ne se laisserait pas dicter sa conduite. 

Affichant un regard impassible, elle le dévisagea sans ciller. 

– Ou vous avez trop bu, ou bien vous êtes doté d’une imagination débordante. Vous ne savez rien de moi. Quant à moi, je n’ai nulle envie d’en savoir davantage à votre sujet. Je plains votre sœur d’avoir un frère aussi tyrannique. Pour la première fois de ma vie, je ne regrette pas d’être fille unique. Maintenant, si vous voulez bien, j’aimerais rejoindre les invités. 

Une étincelle jaillit dans le regard intense de Jase Moore. Pendant un instant, elle crut qu’il allait lui répondre vertement, mais il n’en fit rien. Un bref sourire apparut sur ses lèvres lorsqu’il recula d’un pas pour lui permettre de passer. 

La tête haute, Samantha quitta la roseraie sans un regard en arrière, tout en résistant à la tentation de fuir à toutes jambes. 

***

Amusé, Jase la suivit des yeux, jusqu’à ce qu’elle disparaisse au détour d’une allée. Décidément, Samantha Magnussen l’impressionnait. Pas un instant elle n’était sortie de ses gonds. Alors qu’elle aurait pu l’injurier, elle était restée de marbre. Belle performance, assurément ! 

Si Rachel avait vent de cet échange, elle serait furieuse. Elle lui reprocherait d’avoir voulu la défendre une fois de plus. De tout temps, il avait veillé sur elle, même lorsqu’elle avait choisi de s’expatrier, en quête d’indépendance. Sa nouvelle situation ne changeait rien à ses yeux : il ne permettrait à personne de lui faire du mal. 

Lorsque cette Samantha Magnussen avait embrassé Bryn, la lueur de doute dans les yeux de Rachel ne lui avait pas échappé. Aussitôt, il avait senti s’éveiller son instinct protecteur. 

Désormais, cette fille savait à quoi s’en tenir : quiconque s’interposerait entre Rachel et son époux aurait affaire à lui… 



2. 

Le dîner achevé, Samantha se prépara à partir. Mais avant cela, elle tenait à saluer la mère de Bryn, et la remercier pour l’invitation. 

– Vous devriez rester pour le bal ! insista Lady Pearl. 

C’était une petite femme énergique, avec un joli visage, qui devait être habituée à ce qu’on lui obéisse. 

La salle de réception, immense, comptait une estrade dans un angle, occupée par un orchestre qui s’apprêtait à ouvrir le bal. Soudain, un air de valse emplit l’espace. Aussitôt, les jeunes mariés, bientôt suivis d’autres couples, se mirent à tournoyer sur la piste. 

– Je vais vous trouver un partenaire, assura Lady Pearl en l’entraînant à sa suite. 

Avant que Samantha puisse l’en empêcher, son hôtesse lui prit son sac des mains. 

– Déposons-le au vestiaire. Y avez-vous laissé votre délicieux chapeau ? 

– Oui, convint Samantha en réprimant un soupir. 

Au moment où toutes deux regagnaient la salle, elle sentit une présence près d’elle. Sans même se retourner, elle comprit de qui il s’agissait. 

– Jase ! s’écria la vieille dame, ravie. Vous savez, Samantha, Jase est le frère de Rachel… 

– Nous avons déjà fait connaissance, précisa Jase avec un sourire moqueur. 

– Vous vous connaissez ? Parfait ! lança Lady Pearl avec enthousiasme. Eh bien, allez danser, jeunes gens, et amusez-vous ! 

Après une courte hésitation, Jase prit le bras de Samantha pour la conduire sur la piste. Que faire ? Elle n’allait tout de même pas le repousser devant tout le monde ! Elle le suivit de mauvaise grâce, maudissant le sort qui l’obligeait à supporter cet homme désagréable. 

– C’est inutile, maugréa-t–elle à mi-voix. Je n’avais aucune intention de danser… 

– Je m’en doute, répondit Jase en lui faisant face. 

Il posa une main sur sa taille et l’attira contre lui. 

– Faisons-le pour Pearl, ajouta-t–il en l’entraînant sur la piste où virevoltaient à présent de nombreux couples. 

Accordant son pas au sien, Samantha se laissa guider malgré elle, au rythme de la musique. Très vite, elle dut reconnaître que Jase Moore était un excellent cavalier. Elle ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais cette valse lui procurait beaucoup de plaisir. Toutefois, elle se sentait gênée par le contact de son corps musclé contre le sien, qui éveillait en elle des sensations troublantes. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, leurs regards se soudèrent quelques secondes, puis Jase reporta son attention sur la foule. 

– Où avez-vous appris à danser ? lui demanda-t–elle pour dissimuler son trouble. 

– Ma mère a été mon professeur. Pour mon premier bal de promotion, elle tenait à ce que je n’écrase pas les pieds de mes partenaires ! 

– Délicat de sa part ! répondit-elle avec un sourire. Je suis sûre que les jeunes filles ont apprécié. 

De même qu’elles avaient dû être séduites par son physique, songea-t–elle. Au cours de ses études, il avait probablement fait des ravages auprès de la gent féminine… 

Bien qu’elle ait une nette préférence pour les hommes aux cheveux courts, rasés de près, elle devait reconnaître qu’un charme fou émanait de cet homme aux allures de pirate. Un charme qui agissait dangereusement sur ses sens… Au simple contact de sa main dans la sienne, elle se sentait parcourue par mille petits frissons. Que lui arrivait-il ? Comment pouvait-elle être à ce point troublée par un homme qui la méprisait ? 

Jase s’était débarrassé de sa veste et de sa cravate. Le col de chemise déboutonné révélait une peau dorée, satinée. 

– Et puis, lorsque vous savez danser, les filles se précipitent dans vos bras ! ajouta-t–il avec une pointe d’humour. 

Rêvait-elle ou avait-elle vu s’allumer dans son regard sombre une lueur étrange ? Etait-il troublé lui aussi ? Chassant cette idée saugrenue de son esprit, Samantha reporta son attention sur les couples qui les entouraient. 

Visiblement aux anges, Bryn et Rachel évoluaient tout près d’eux. Tous deux riaient et se parlaient à l’oreille. 

La main de Jase se resserra sur la taille de Samantha. 

– Oubliez-le ! lui dit–il soudain dans un souffle. 

– Je ne pensais pas à Bryn ! protesta-t–elle, surprise. Je m’interrogeais simplement sur la manière de m’échapper sans paraître impolie. 

Qu’allait-il penser ? Qu’elle souhaitait fuir pour cacher sa peine ? Elle était déçue, certes, mais elle n’avait tout de même pas le cœur brisé, loin de là. 

– Je n’aime pas trop la foule, ajouta-t–elle. 

Il haussa les sourcils d’un air sceptique, ce qui la fit aussitôt rougir. 

– Et puis, il fait très chaud ici, dit-elle encore pour dissimuler sa gêne. 

Avec un hochement de tête, Jase l’entraîna à sa suite vers la terrasse à l’arrière de la maison où d’autres invités, une coupe de champagne à la main, prenaient le frais. Dépassant un groupe de fumeurs, il la conduisit à une petite table ronde inoccupée, un peu à l’écart de la foule. 

– Asseyez-vous, lui dit-il. Je vais nous chercher des boissons. Que désirez-vous ? 

– Je n’ai pas soif, merci. 

Peut-être allait-il enfin la laisser ? songea-t–elle, irritée. Ils avaient suffisamment joué le jeu. Leur hôtesse ne leur en voudrait pas s’ils se séparaient maintenant. 

Contrairement à toute attente, au lieu de partir, Jase prit place sur une chaise en face d’elle. 

– D’accord, lâcha-t–il dans un soupir. C’est une sage décision. 

– Je ne bois jamais plus que de raison, dit-elle, plus sèchement qu’elle ne l’aurait souhaité. 

– Vous avez bu au moins quatre coupes sans manger. Est-ce pour garder la ligne ? interrogea-t–il en embrassant sa silhouette du regard. Vous savez, les régimes nuisent à la santé. 

Ainsi, il l’avait observée tandis qu’elle mangeait du bout des lèvres lors du repas… 

– Je ne fais aucun régime, répliqua-t–elle froidement. Et puis, quatre coupes en quatre heures ne me feront aucun mal. Je connais mes limites. 

Lors de ses fréquents déjeuners d’affaires, elle se contentait d’un verre, tandis que ses contacts professionnels en absorbaient plusieurs : une attitude qui lui permettait de garder toute sa lucidité. 

– Devez-vous conduire ce soir ? interrogea-t–il en fonçant les sourcils. 

– Oui, nous sommes plutôt loin du centre-ville d’Auckland. 

– Vous auriez pu vous offrir un chauffeur, non ? 

Etonnée, Samantha fronça légèrement les sourcils. S’était-il renseigné sur elle auprès des Donovan ou de certains invités qui la connaissaient ? 

– Je préfère conduire moi-même… Travaillez-vous dans le domaine de la construction ? 

– Non… Enfin oui, en quelque sorte, puisque Bryn vient de me recruter. 

– C’est très généreux de sa part de vous avoir proposé un emploi. 

– En effet, mon beau-frère me sera très utile. 

Sous le ton désinvolte, il lui sembla percevoir un soupçon d’ironie. Mais sans doute se faisait-elle des idées. Dans la pénombre environnante, elle ne parvenait pas à lire sur son visage s’il était sérieux ou non. 

– Que faisiez-vous avant ? 

Un sourire amusé dansa sur son visage lorsqu’il répondit : 

– Pas grand-chose, à part tripoter des ordinateurs dans le garage de mes parents. Je les aidais aussi de temps à autre sur leur exploitation agricole. 

Soudain, un couple surgit de la maison et se dirigea vers eux. 

– Salut la compagnie ! lança l’homme, un large sourire aux lèvres. Peut-on vous déranger ? 

– Bien sûr ! acquiesça Samantha, espérant profiter de cette interruption pour s’éclipser. En fait, je m’apprêtais à partir… 

– N’en faites rien ! protesta le nouveau venu en posant une main sur son épaule. Je ne veux pas vous faire fuir. 

Jase rit et s’exclama : 

– Comme d’habitude, tu fonces comme un taureau sans réfléchir ! Tu es vraiment incorrigible. Samantha, je vous présente Ben, mon frère. Et voici April qui a commis l’énorme erreur d’épouser ce rustre. 

Levant les yeux au ciel, Ben invita sa femme à s’asseoir à la table avant d’y prendre place à son tour. 

– Ravi de vous connaître, Samantha, lança-t–il avec un large sourire. 

Samantha ne put s’empêcher de sourire à son tour. Les deux frères n’avaient rien en commun, excepté la couleur des yeux et la chevelure indisciplinée. 

Pour sa part, April était menue et aussi timide que son mari était extraverti. Au cours de la conversation, elle apprit que la jeune femme était originaire des Philippines. Ben avait fait sa connaissance lors de vacances un an auparavant. Visiblement, ils s’adoraient, comme en témoignaient les regards qu’ils échangeaient. 

Elle les observa avec une pointe d’envie… et de regret. Profitant d’une pause dans la conversation, April se tourna vers elle : 

– C’était une jolie cérémonie, vous ne trouvez pas ? En tout cas, Rachel est radieuse. 

– C’est vrai, convint Samantha, en se forçant à l’enthousiasme. 

– C’est une fille adorable, ajouta April. Et je suis sûre que Bryn fera un très bon mari. 

Samantha acquiesça poliment et reporta son attention sur la conversation de Jase et de Ben. 

– J’ai appris que tu allais travailler pour notre nouveau beau-frère, disait Ben. Voilà qui te distraira de tes satanés jeux et de ces écrans qui finiront par t’abîmer les yeux. Et puis, il était temps que tu trouves un vrai boulot, espèce de fainéant ! 

– Je reconnais que je ne suis pas fait pour les travaux de la ferme, comme toi ! 

– Bryn t’a-t–il recruté pour conduire un camion ? Pour charrier des troncs d’arbre ? 

– Il y aura un peu de… conduite, au début, convint Jase après une courte hésitation. 

April se tourna de nouveau vers Samantha. 

– Ne faites pas attention à eux. Ils se comportent tout le temps de cette manière : Ben ne jure que par sa passion pour le monde agricole alors que Jase n’a pas l’étoffe d’un fermier. Mais malgré leurs différences, ils s’aiment beaucoup. 

Jase considérait Ben avec une expression amusée sur le visage, et Samantha ne put s’empêcher de le trouver encore plus séduisant. En même temps, elle regardait les deux frères avec un pincement au cœur. Jamais elle n’avait partagé avec quiconque une telle complicité… Une fois de plus, elle se sentit étrangère, presque une intruse. Allons, il était plus que temps de prendre congé. 

Elle se leva. 

– Je dois y aller. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, dit-elle à l’attention de Ben et d’April, qui la saluèrent gentiment. 

Jase se leva à son tour et l’escorta jusqu’au vestiaire. 

– Etes-vous sûre de pouvoir conduire ? Je peux vous raccompagner, si vous le souhaitez. 

Tandis qu’elle pénétrait dans la maison, elle lui adressa un regard interrogateur. 

– Pourquoi feriez-vous une chose pareille ? Et puis, vous avez probablement bu, vous aussi. 

– Juste une coupe pour trinquer avec les mariés. Pearl avait demandé à des volontaires de demeurer sobres pour être en mesure de ramener quelques personnes chez elles, si nécessaire. 

Décidément, la mère de Bryn avait songé à tout ! songea-t–elle avec ironie. 

– Je me sens très bien, le rassura-t–elle. Mais merci pour votre offre. 

Soudain, Jase lui prit le bras et la dévisagea d’un regard inquisiteur. Sans qu’elle ait le temps de le repousser, il posa une main sur sa nuque pour attirer son visage tout contre le sien. Comme elle allait protester, il posa ses lèvres sur les siennes. Le baiser dura quelques secondes à peine, avant qu’il ne recule d’un pas. 

– Qu’est-ce qui vous prend ? lâcha-t–elle, furieuse. 

– C’est bon, lui dit-il en ouvrant la porte en grand. Vous êtes en état de conduire. 

Menton levé, elle sortit sans le regarder. 

Vraiment, cet individu était un monstre de sexisme, un homme des cavernes dénué de toute éducation ! songea-t–elle en se dirigeant vers les voitures stationnées à l’entrée de la propriété. Un gardien la salua d’un geste de la tête, puis à l’aide d’une lampe torche, l’aida à retrouver son véhicule. 

Après l’avoir remercié, Samantha prit place au volant, avant de s’engager sur la route. Se forçant au calme, elle se concentra sur la conduite, mais, très vite, l’image de Jase s’imposa de nouveau à elle. Heureusement, elle ne reverrait probablement jamais ce rustre ! 

Bon sang ! songea-t–elle dans un nouvel accès de colère. Pourquoi l’avait-il embrassée ? Sous le prétexte ridicule de vérifier son alcoolémie, il l’avait embrassée. Avait-il voulu l’humilier davantage ? Lui prouver à quel point elle était vulnérable ? 

Le contact de ses lèvres sur les siennes était encore vivace dans son souvenir. Un simple effleurement qui pourtant l’avait bouleversée, comme la chaleur de sa main posée sur sa nuque, et l’odeur citronnée de son eau de toilette… 

***

Lorsque Jase rejoignit les invités, Ben s’exclama : 

– Elle n’est pas tout à fait ton genre, non ? 

– Non… La mère de Bryn a insisté pour que nous dansions ensemble, précisa-t–il. 

– Voilà qui explique pourquoi elle semblait mal à l’aise, ajouta April avec douceur. 

Etonné, Jase considéra un instant sa belle-sœur sans rien dire. Ainsi, April s’était rendu compte de la tension entre lui et Samantha… Pourtant, la gêne de cette dernière avait une autre origine, il en était certain. Lorsqu’ils avaient dansé ensemble, il avait perçu le trouble de la jeune femme… 

– Cette fille est très attirante, ajouta Ben. Bien trop classe pour toi, petit frère ! 

Jase rit avant de boire une gorgée de champagne. 

– Je vais nous chercher des boissons, proposa Ben. Qu’est-ce que je vous ramène ? 

– Une eau minérale, répondit Jase. 

– La même chose pour moi, ajouta April. 

Quand ils furent seuls, elle se tourna vers son beau-frère. 

– Que penses-tu de Samantha ? Tu l’aimes bien ? 

Jase haussa les épaules. 

– Je la connais à peine. Nous avons dansé puis je l’ai accompagnée dehors pour prendre l’air, voilà tout. 

En tout cas, pensa-t–il, Samantha Magnussen, elle, ne l’appréciait pas du tout. Lorsqu’il l’avait embrassée, tout à l’heure, il avait cru un instant qu’elle allait le gifler. Mais elle semblait savoir garder le contrôle d’elle-même en toutes circonstances… A aucun moment, elle n’avait perdu de sa superbe au cours de la soirée, sauf lorsqu’elle avait félicité les jeunes mariés. A cet instant, il avait perçu une légère fêlure dans son attitude, comme une mélancolie sous-jacente. 

Après leur confrontation dans la roseraie, il l’avait observée discrètement. Elle semblait s’être peu amusée. Sans s’attarder, elle avait déambulé sans but, saluant quelques personnes au passage. 

Seul un homme âgé d’une soixantaine d’années avait su la retenir un instant. Ils avaient échangé quelques propos aimables. A un moment donné, il lui avait murmuré quelque chose à l’oreille, lui arrachant un petit rire. 

Il devait reconnaître que lorsqu’elle souriait, son visage rayonnait. 

Cette femme était un vrai mystère. Quelle importance après tout ? Seul comptait le bonheur de sa sœur. Et il ne permettrait à personne de lui faire du mal. 



3. 

Samantha ne parvenait pas à oublier Jase Moore. Pourtant, des semaines s’étaient écoulées depuis la réception où ils s’étaient rencontrés. 

Elle soupira. Il fallait dire qu’en ce moment, sa vie sociale se résumait à peu de choses : voir des amis de temps à autre, quelques sorties quand ses obligations le lui permettaient. Quand elle était seule, le sentiment de perte qu’elle avait éprouvé lors du mariage de Bryn l’envahissait. Pour l’instant, mieux valait garder ses distances avec lui et s’absorber dans le travail. 

Son père lui avait légué une affaire florissante qui croulait sous les demandes, et Samantha estimait qu’il était de son devoir de maintenir l’entreprise parmi les plus cotées, sur un marché où la concurrence faisait rage. Pour se donner toutes les chances de réussite, elle assistait à de nombreuses conférences. Durant celle à laquelle elle s’était inscrite ce jour-là, elle espérait assister à l’allocution d’un auteur qui avait écrit plusieurs livres de management qu’elle avait particulièrement appréciés. 

Elle ne s’était pas préoccupée de savoir qui seraient les autres intervenants. Aussi, lorsqu’elle vit Jase Moore monter sur l’estrade, elle étouffa une exclamation de surprise. 

D’abord, elle crut que son imagination lui jouait des tours. Puis, elle le prit pour un technicien. Peut-être avait-il quitté l’entreprise de Bryn, ou bien avait-il été muté dans un département différent ? 

Après avoir déposé son ordinateur portable sur le bureau, il en souleva le couvercle. Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche dont il avait retroussé les manches, il paraissait parfaitement à son aise. Et il était terriblement séduisant…, pensa-t–elle, la gorge nouée. 

La présidente, munie d’un microphone, le rejoignit, probablement pour le présenter à l’assistance. Samantha chercha son nom sur le programme et, lorsqu’elle le trouva, accompagné d’un C.V. impressionnant, elle ouvrit de grands yeux effarés. 

– M. Moore, disait la présidente, a démarré sa carrière dans les jeux vidéo. A l’âge de dix-huit ans, il a remporté un succès mondial en mettant sur le marché le fameux jeu « Pirates et contrebandiers » qui a reçu une quantité de récompenses prestigieuses. 

Abasourdie, Samantha ne perdait pas une miette de la présentation. Sans être experte en jeux vidéo, elle connaissait celui dont Jase était le créateur, grâce à la publicité et aux divers gadgets vendus depuis des années partout dans le pays. 

– Parallèlement, il a développé ses compétences en électronique sur la ferme familiale, en construisant des machines agricoles révolutionnaires, des engins qui sont commercialisés aujourd’hui dans le monde entier. Plus récemment, il a élaboré de l’outillage à usage industriel, plus particulièrement dédié à la sécurité. Les formations qu’il dispense se font de manière virtuelle à l’aide de simulations grandeur réelle. Nombreuses sont les entreprises qui s’équipent des systèmes novateurs dont il est le créateur. 

Après avoir remercié la présidente, Jase s’adressa au public, de sa voix profonde. 

Les yeux rivés sur lui, Samantha était si troublée qu’elle en perdait le fil de la présentation. Elle se rappelait à présent avoir lu des articles vantant le génie de cet homme devenu multimillionnaire à peine sorti de l’adolescence. Aujourd’hui, il comptait parmi les dix plus grosses fortunes du pays. Dire qu’elle n’avait pas fait le rapprochement avant aujourd’hui ! 

Des diapositives ponctuaient la présentation de Jase Moore sur l’avenir de certains équipements chirurgicaux bientôt contrôlés à distance, de façon totalement virtuelle. 

Samantha utilisait déjà des logiciels en trois dimensions permettant à ses clients de visualiser les plans de leurs futures installations. Ce que Jase évoquait à présent lui paraissait incroyable, plus de l’ordre de la science-fiction que de la réalité. 

Après sa prestation, il répondit aux questions du public. L’une portant sur la manière de minimiser les pertes de production dues à des accidents industriels, il demanda soudain à quelqu’un dans l’assistance de venir le rejoindre. Samantha pâlit. C’était Bryn… Elle n’avait pas remarqué la présence de son ami au premier rang. Il s’assit près de Jase Moore et décrivit avec force détails ce qui avait été mis en place dans son entreprise. 

Au moment de la pause, alors que les convives prenaient le thé, Bryn l’aperçut. Aussitôt, il s’approcha d’elle avec un grand sourire. Après l’avoir embrassée sur la joue, il lui dit : 

– Samantha ! Je ne t’ai pas vue depuis un bon bout de temps. 

Il fit signe à Jase Moore de les rejoindre. 

– Alors, qu’as-tu pensé de la présentation de mon cher beau-frère ? 

– Elle était très intéressante, déclara Samantha. 

Pourquoi Jase lui avait-il fait croire que Bryn l’avait « recruté » ? pensa-t–elle avec agacement. 

– Merci, répondit Jase avec un sourire amusé. 

– Tu sais, certains des systèmes qu’il a mis en place chez nous te rendraient service. Mieux encore, si nous utilisions les mêmes programmes, nous pourrions gagner en efficacité, voire réaliser des économies. 

Elle dut faire un effort pour ne pas laisser voir à quel point cette idée lui déplaisait. 

– J’y réfléchirai, déclara-t–elle. 

Soudain, un homme rondelet en complet veston les rejoignit. Prenant Bryn à part, il l’interrogea sur les systèmes en place dans son entreprise. 

Profitant de l’interruption, Jase se rapprocha de Samantha et lui glissa à l’oreille : 

– Je suis content que vous ayez suivi mon conseil. 

– Quel conseil ? répliqua-t–elle à mi-voix. 

– Bryn ne vous a pas vue depuis longtemps. C’est une très bonne nouvelle. 

Maîtrisant sa colère, elle se borna à répondre : 

– Nous sommes tous les deux très occupés. 

Un instant, il la contempla attentivement. 

– Comment allez-vous ? demanda-t–il soudain. 

– Très bien, merci, répliqua-t–elle réfrénant son envie de l’envoyer paître. Et comment se porte Rachel ? 

Jase fronça les sourcils. 

– Elle est heureuse et je tiens à ce qu’elle le reste. 

– C’est à Bryn d’y veiller, non ? Et puis, votre sœur est une grande fille ! Quant à vos menaces, elles ne m’impressionnent pas. 

Avant qu’il puisse répondre, une jeune femme posa la main sur le bras de Jase Moore pour attirer son attention. Vêtue d’un élégant tailleur noir, les lèvres savamment peintes en rouge, elle lui adressa un sourire éblouissant. 

– Monsieur Moore, minauda-t–elle, j’ai adoré votre présentation ! J’aimerais vraiment que vous rencontriez le personnel d’encadrement de mon entreprise. 

Samantha profita de cette interruption pour se rapprocher de Bryn qui terminait sa conversation. Lorsque l’homme en complet veston s’éloigna, il lui murmura : 

– Que dirais-tu d’aller boire un verre, pour discuter un peu ? 

Ravie de cette invitation, Samantha le suivit jusqu’au bar où ils trouvèrent une table libre, un peu à l’écart. 

Elle sourit à son ami. Bryn était l’une des rares personnes auprès de qui elle se sentait assez en confiance pour baisser la garde. Reprendre les rênes de l’entreprise à la mort de son père n’avait pas été facile. Il lui avait fallu faire ses preuves et témoigner d’une autorité qu’elle ignorait posséder. Comme Bryn avait connu la même situation, leurs expériences les avaient rapprochés. Toutefois, contrairement à elle, il travaillait déjà dans la société familiale depuis quelques années lorsqu’il avait dû en prendre le relais. Personne n’avait jamais mis en doute sa légitimité. Lorsque, à son tour, Samantha avait eu à gérer seule l’entreprise de son père, au lieu de la sous-estimer comme l’avaient fait certains membres de sa propre équipe, Bryn lui avait prodigué de nombreux conseils qui s’étaient tous avérés utiles. Il était hors de question que leur amitié cesse aujourd’hui, quoi qu’en pense Jase. 

Ils discutèrent de choses et d’autres pendant une vingtaine de minutes. 

Soudain, une idée traversa l’esprit de Samantha : un membre de son conseil d’administration ayant démissionné pour des raisons de santé, Bryn ferait un parfait candidat pour le remplacer. Jusqu’à présent, elle ne lui avait pas proposé le poste de peur de raviver sa peine. Désormais, il n’y avait plus d’obstacle à sa nomination, excepté Jase… A cette pensée, une bouffée de jubilation la traversa. Sans réfléchir davantage, elle lui fit part de son offre. Bryn accepta avec un plaisir manifeste. 

Lorsqu’ils quittèrent le bar pour retrouver le reste du groupe, il la prit par la taille pour la conduire dans la grande salle de conférences. Peu de temps après, Jase les rejoignit et tous trois s’installèrent au fond de la pièce pour assister aux dernières présentations. 

Pour le déjeuner, Samantha parvint à s’échapper en se mêlant à un groupe d’auditeurs. Tout plutôt que supporter le regard noir de Jase Moore ! 

Malheureusement, celui-ci vint s’asseoir à sa table au moment du dîner. 

Elle l’accueillit d’un hochement de tête glacial avant de se concentrer sur les propos échangés par les autres convives. Malgré tout, elle avait pleinement conscience de ses gestes tandis qu’il se servait, de sa voix mélodieuse, de son rire lorsque des plaisanteries fusaient. 

Une bouteille de vin à la main, il se pencha vers elle pour remplir son verre. 

– Oui merci, parvint-elle à articuler. 

– Où êtes-vous allée avec Bryn, ce matin, à la pause ? demanda-t–il à voix basse. 

Elle se raidit. De quel droit menait-il cet interrogatoire ? 

– Dans un endroit tranquille, répondit-elle d’un air de défi. 

Puisqu’il ne reculait devant rien pour la provoquer, elle n’avait aucun scrupule à le faire à son tour. 

– Pour quoi faire ? 

– Pour parler de choses privées, précisa-t–elle en le toisant. 

– C’est-à-dire ? 

– Puisque vous tenez tant à le savoir, nous avons élaboré un plan pour disparaître ensemble loin d’ici et assouvir nos pulsions sexuelles, répliqua-t–elle très bas pour ne pas être entendue. 

Avec satisfaction, elle constata que les yeux de Jase brillaient d’une colère à peine contenue. 

– Je ne trouve pas ça drôle, lui répondit-il d’un air sinistre. 

– Moi non plus, comme je ne trouve pas très drôle d’être traquée à longueur de journée ! 

– Traquée ? 

– Oui… J’aimerais que vous cessiez d’observer mes faits et gestes. 

– Je pensais qu’il en fallait plus pour vous énerver. Que cachez-vous d’autre sous cette carapace de glace ? 

Un frisson la parcourut. 

– Je ne vois pas ce que vous voulez dire. Et vous, que cachez-vous sous cette barbe naissante que vous oubliez systématiquement de raser ? 

Jase laissa échapper un petit rire. 

– Je reconnais que je suis un peu paresseux sur ce plan-là. Vous ne trouvez pas cela charmant ? 

– Pas vraiment, et puis cela ne me regarde pas. 

Au même titre que son amitié avec Bryn ne le concernait pas, eut-elle envie d’ajouter avant d’y renoncer. 

Pour qu’il cesse de la suspecter, il aurait sans doute mieux valu lui avouer que rien de répréhensible ne se tramait entre elle et Bryn. Mais à quoi bon ? Changerait-il d’opinion à son sujet ? Probablement pas. 

Et puis, elle ne voulait pas qu’il soupçonne à quel point elle était vulnérable. Aux yeux de tous, elle voulait garder l’image d’une femme d’affaires inflexible, d’une négociatrice hors pair. 

Jase Moore figurait parmi les rares personnes qui avaient su deviner ses faiblesses. C’était sans doute en partie pour cela qu’elle se sentait aussi nerveuse en sa présence. 

***

Après la conférence, Jase conduisit de nuit jusqu’à son domicile situé près de la ville d’Hamilton. Pendant tout le trajet, il pensa à Samantha. En fait, aucune femme ne l’avait jamais obsédé à ce point. 

Il avait commis une erreur en l’embrassant le jour du mariage de Bryn. Pourtant, il avait juste voulu la faire sortir de ses gonds, la punir pour le mépris avec lequel elle avait accueilli sa mise en garde. Belle excuse… Sur le moment, il avait agi impulsivement. Les lèvres de la jeune femme l’avaient attiré comme un aimant. Elles avaient une texture de velours, une saveur de miel… 

La revoir aujourd’hui avait réveillé son envie de la prendre dans ses bras et de l’embrasser de nouveau. Et devant son attitude affectueuse à l’égard de Bryn, il avait même ressenti une pointe de jalousie. 

Désormais, il était sûr d’une chose : sous son masque de froideur, Samantha cachait un feu ardent capable de rendre fou n’importe quel homme. 

Malgré ses mises en garde, il n’était pas parvenu à lui arracher la promesse de se tenir à l’écart de Bryn. Une question l’obsédait : avait-elle encore l’espoir de le séduire ? 

***

Une ancienne amie d’école de Samantha l’avait convaincue d’assister à une vente organisée pour la Croix-Rouge : l’occasion pour les amateurs de dénicher des pièces rares dans les lots qui seraient exposés. 

Comme prévu, la soirée avait attiré des personnalités ainsi que des notables d’Auckland. Le champagne coulait à flots, les conversations et les rires emplissaient la salle. Les recettes seraient probablement à la hauteur des espérances des organisateurs. 

Pour sa part, Samantha avait fait don d’une toile ayant appartenu à son père. Vêtue d’une robe fourreau noire, toute simple, elle portait une fine chaîne argentée autour du cou et pas la moindre trace de maquillage. 

Tandis qu’elle déambulait parmi les stands, elle aperçut soudain Bryn et sa jeune épouse en compagnie d’un couple d’inconnus. Les cheveux noués en chignon sur le dessus de sa tête, Rachel arborait un tailleur de satin crème qui lui allait à ravir. 

C’était la première fois qu’elle la rencontrait depuis le mariage. 

Alors qu’elle se préparait à saluer le jeune couple, elle vit Jase revenir vers celui-ci, trois verres de vin à la main. Après en avoir donné un à sa sœur puis un à Bryn, il porta son regard sur la foule. Lorsqu’il croisa le regard de Samantha, celle-ci frissonna. 

Heureusement, un homme et une femme d’âge mûr, de vieux amis à elle, l’accostèrent. Samantha les salua avec joie. A la mort de sa mère, alors qu’elle avait à peine treize ans, ils figuraient parmi les rares personnes qui avaient tenté de la consoler. Accablée par sa peine, elle avait peu répondu à leur affection à l’époque, mais elle leur vouait une profonde gratitude. Et elle avait toujours gardé le contact avec eux. 

Après lui avoir arraché la promesse de séjourner prochainement chez eux, ils l’embrassèrent pour lui dire au revoir, et la laissèrent seule. Du moins le croyait-elle jusqu’au moment où Samantha se rendit compte que Jase se tenait près d’elle. 

Alors que la plupart des hommes portaient un costume et une cravate, il avait opté pour une tenue décontractée : une chemise blanche déboutonnée au col. Malgré le peu de cas qu’il semblait accorder à son apparence, il était très élégant. 

– Bonsoir Samantha, dit-il enfin avant de la détailler des pieds à la tête, un sourire énigmatique aux lèvres. 

Elle soutint son regard sans ciller malgré les émotions contradictoires qui l’agitaient. 

– Vous êtes… éblouissante, ajouta-t–il. 

– Merci, répondit-elle, les doigts crispés sur son verre. 

Se forçant à l’amabilité, elle reprit : 

– Que faites-vous ici ? 

– La même chose que vous, je présume. Je participe à une bonne cause. Bryn et Rachel sont là, eux aussi, ajouta-t–il avec un regard pénétrant. 

Visiblement, il attendait une réaction de sa part. Bien déterminée à ne pas lui donner satisfaction, Samantha répondit : 

– Oui, je les ai aperçus. 

Depuis la conférence, elle avait revu Bryn à plusieurs occasions, avec la sensation que leur relation amicale allait pouvoir reprendre comme par le passé, avant son mariage. Et l’idée de ne pas perdre cet ami précieux lui faisait un plaisir fou. Bien sûr, chaque fois que Bryn évoquait Rachel, elle ressentait encore une certaine mélancolie. Mais en fait, elle enviait le bonheur du couple, un bonheur qui la ramenait à sa solitude. 

– Vous êtes vraiment une femme étonnante, déclara Jase en riant. 

Au moment même où il prononçait ces mots, Bryn et Rachel vinrent les rejoindre. 

– Ravie de vous revoir, Samantha, dit cette dernière en lui serrant la main, tandis que Bryn déposait un baiser sur sa joue. 

Ils se mirent à bavarder de choses et d’autres tout en déambulant au milieu des stands, échangeant leurs points de vue sur les lots vendus. 

Malgré son sourire, une ombre voilait les yeux bruns de Rachel, remarqua Samantha. De toute évidence, la jeune femme cachait quelque chose de douloureux sous un masque de jovialité. 

Parvenu devant une table recouverte d’antiquités, Jase se mit à détailler un boulier incrusté de jade. 

– C’est une très belle pièce, ne put s’empêcher de dire Samantha, admirative. Je suppose que le prix est justifié. 

– Je le pense aussi, déclara-t–il en tendant sa carte de crédit au vendeur. 

Samantha était stupéfaite. Comment un adepte des hautes technologies pouvait-il être séduit par un objet aussi ancien ? 

– Qu’allez-vous en faire ? demanda-t–elle avec curiosité. 

– Simplement l’admirer. Voyez-vous, ce boulier est l’ancêtre des ordinateurs et, à ce titre, c’est une pièce de collection. 

– Ah ! J’ignorais qu’on pouvait comparer un boulier et un ordinateur. 

– C’est une invention de génie ! L’homme qui l’a mis au point était doté d’une intelligence rare. Un véritable précurseur ! 

Il remercia le vendeur d’un signe de tête. Bryn et Rachel se trouvaient à présent un peu plus loin, sur un autre stand. 

– Et vous, Samantha, qu’est-ce qui vous passionne ? 

– Mon entreprise, j’imagine, dit-elle en haussant les épaules. 

– Vous possédiez déjà une affaire en Australie, n’est-ce pas ? 

– Oui, une petite société, admit-elle, surprise qu’il sache cela. Nous faisions de la rénovation de bâtiments, en accordant une attention particulière aux économies d’énergie. 

A l’époque, son père avait critiqué ce choix, le jugeant insuffisamment lucratif. 

– Et vous avez tout laissé tomber pour diriger la société Magnussen, répliqua-t–il avec un soupçon de reproche dans la voix. 

– Bien sûr ! Qu’aurais-je pu faire d’autre ? Je savais qu’un jour je reprendrais les rênes de l’entreprise familiale. 

Il resta silencieux, et Samantha ne put s’empêcher d’y voir de la réprobation. Décidément, cet homme et elle n’étaient d’accord sur rien. 

***

Jase regardait Samantha déambuler dans les allées. Apparemment, elle était consciente qu’il l’observait. Il s’en rendait compte à son port de tête, à la tension de ses épaules, à sa démarche un peu trop rapide. 

Elle s’arrêta plusieurs fois pour contempler des objets, mais sans en acquérir aucun. 

Lorsqu’elle avait salué Bryn un peu plus tôt dans la soirée, il n’avait surpris aucune émotion particulière sur son visage. Rien d’autre que de l’affection et de l’amitié. Il avait toutefois saisi le regard étrange que la jeune femme avait porté sur Rachel. Comme si elle la plaignait de quelque chose… 

Soudain, il la vit s’immobiliser près d’un homme avec qui elle s’entretint un instant. Bien qu’aimable, elle paraissait distante. Que cachait-elle sous son apparente impassibilité ? Et pour quelle raison ressentait-elle de la compassion pour Rachel ? Devait-il s’attendre à des problèmes en perspective ? 

Bien sûr, sa sœur était une femme adulte, responsable et tout à fait capable de prendre soin d’elle-même : la carrière qu’elle menait en témoignait. Toutefois, à certains égards, elle était encore innocente, presque naïve. Sans doute en partie parce qu’au cours des dix dernières années, elle s’était consacrée aux études, limitant les relations sociales au strict nécessaire. A l’âge de quinze ans, elle était tombée sous le charme de Bryn Donovan : un amour d’adolescente qui avait un peu inquiété ses parents, à l’époque. D’ailleurs, la décision que ces derniers avaient prise en déménageant loin de Rivermeadows, lorsque Rachel avait abordé sa dernière année de lycée, n’était pas due au hasard. Ils avaient pensé, peut-être à juste titre, que l’adoration qu’elle portait à Bryn risquait de compromettre son avenir. 

Bryn, lui, ne s’était rendu compte de rien. Il était bien le seul. Et jusqu’à ce qu’ils se retrouvent des années plus tard, il n’avait jamais tenté de séduire Rachel. 

Jase avait été un peu surpris par l’annonce de leurs fiançailles, puis de leur mariage. Bryn s’était-il senti flatté par l’adoration que Rachel lui vouait depuis si longtemps, et qu’elle lui avait révélé après toutes ces années ? Contrairement à Samantha, sa sœur était incapable de taire ce qu’elle ressentait… 

***

Lorsque Bryn participa à la première réunion du comité de direction au siège de son entreprise, Samantha résuma la conférence à laquelle elle avait assisté, sans s’étendre sur la présentation de Jase. Ce fut Bryn qui mit le sujet sur la table, insistant sur l’intérêt pour Magnussen de faire appel à son expérience. Un peu contrariée, elle le laissa toutefois aller jusqu’au bout de son argumentation. 

– Je ne vante pas les mérites de Jase Moore parce qu’il est mon beau-frère, expliqua Bryn avec assurance. Je sais simplement qu’il est expert dans son domaine. Un audit préliminaire de tous les systèmes de l’entreprise serait vraiment utile. 

Un murmure d’approbation salua son intervention et lorsqu’on en vint au vote, les participants furent unanimes pour valider l’audit. 

Samantha conclut la réunion en validant cette décision qui lui coûtait, mais contre laquelle elle ne pouvait s’élever. Si elle avait opposé son veto, personne n’aurait compris sa réaction. 

Une fois de retour dans son bureau, elle décida d’appeler Jase. Autant ne pas perdre de temps : plus vite Jase commencerait à travailler ici, plus vite sa mission se terminerait. 

– Je suppose que Bryn vous a persuadée de vous adresser à moi, commenta Jase. 

– En tant que membre du comité de direction, il a su convaincre l’assemblée. 

Un court silence accueillit sa remarque. 

– Depuis quand en fait-il partie ? demanda-t–il d’un ton faussement désinvolte. 

– Depuis peu, éluda-t–elle. Alors, êtes-vous intéressé par l’audit ? 

– La semaine prochaine, j’aurai un peu de temps à vous consacrer. 



4. 

***

Jase et Samantha revêtirent une veste de protection puis, munis d’un casque, suivirent le directeur du chantier. Leur marche était entravée par les différents gravats qui jonchaient le sol, rendu glissant par la pluie. Il faisait froid ce jour-là, un vent mordant leur fouettait le visage. De lourds nuages noirs et menaçants assombrissaient le ciel. 

Le vrombissement des machines et les pulsations des marteaux-piqueurs étaient assourdissants. Des dizaines d’ouvriers étaient à l’œuvre sur ce chantier commandé par une compagnie d’assurances internationale qui souhaitait installer son siège à Auckland. Samantha adorait cette phase de construction, lorsque les premiers murs commençaient à émerger des fondations. Ravie par l’odeur de la terre et de bois fraîchement coupé, elle ne put s’empêcher de sourire, sous le regard surpris de Jase. 

« Oui, elle aimait son métier », eut-elle envie de lui dire. Malheureusement, ses multiples tâches l’empêchaient de venir souvent sur le terrain. Pourquoi manifestait-il de l’étonnement ? se demanda-t–elle avec agacement. N’était-il pas lui-même passionné par son travail ? 

Ils marquèrent un temps d’arrêt pour observer le maniement d’une grue chargée d’un énorme étai métallique. Une poignée d’hommes casqués attendaient que la pièce descende pour pouvoir la guider dans son logement. 

Jase posait régulièrement des questions au directeur du site et inscrivait des notes sur un petit ordinateur. L’appareil permettait également de prendre des photos, ce qu’il fit à plusieurs reprises. Parfois, il demandait des précisions aux ouvriers ou encore à Samantha. 

Enfin, la visite s’acheva. Avant de quitter le chantier, Jase et Samantha se défirent de leur casque et de leurs bottes boueuses. 

Troublé, Jase observa Samantha remettre de l’ordre dans ses cheveux. Toute trace de maquillage avait disparu de son visage balayé par le vent et la pluie. Soudain, il se fit la réflexion qu’elle avait les joues roses d’une enfant qui vient de passer quelques heures en plein air. Lorsqu’il aperçut ses pieds nus avant qu’elle ne chausse ses escarpins, une vision fugitive lui traversa l’esprit : celle de la jeune femme, nue, offerte sur un lit… 

Il secoua la tête. Que lui arrivait-il ? 

– Avez-vous eu une enfance heureuse ? lui demanda-t–il pour diriger ses pensées vers des sentiers moins dangeureux. 

Elle s’immobilisa pour le dévisager, une lueur d’incompréhension dans le regard. 

– Comment ça ? 

– Je vous demande si vous avez eu une enfance heureuse. 

– Mais… pourquoi cette question ? 

– Bryn m’a dit que votre mère était morte lorsque vous étiez enfant. 

Submergée par un terrible sentiment de trahison – pourquoi Bryn avait-il cru bon de s’épancher sur sa vie auprès de cet homme qu’elle connaissait à peine et qui l’exaspérait ? –, Samantha fronça les sourcils. Mais elle se reprit : après tout, Bryn n’avait pas divulgué une information confidentielle. Par exemple, un article sur elle était paru dans la presse lorsqu’elle avait repris les rênes de l’entreprise Magnussen. 

– J’avais treize ans, dit-elle à contrecœur. 

– Cela a dû être très dur pour vous. 

Samantha se raidit. Sa mère, sensiblement plus jeune que son père, avait été atteinte d’une rupture d’anévrisme. Un accident brutal qui avait créé un choc pour tout le monde. 

– Je me suis remise depuis, répondit-elle en agrippant son sac. 

C’était un mensonge : jamais elle n’avait réellement surmonté sa peine. Celle-ci s’était atténuée avec les années, mais le manque demeurait présent. 

– Votre père ne s’est jamais remarié, n’est-ce pas ? demanda Jase, tout en l’invitant d’un signe de la main à quitter le baraquement qui leur avait servi de vestiaire sur le chantier. 

– C’est vrai, je lui dois au moins ça. 

– Que voulez-vous dire ? 

Regrettant cette dernière remarque, Samantha marqua un temps d’arrêt avant d’ouvrir la portière de la voiture. 

– Rien de particulier, éluda-t–elle en s’installant au volant. Mon père a beaucoup fait pour moi. 

D’un point de vue matériel, elle n’avait jamais manqué de rien. A peine exprimait-elle un désir qu’il y répondait immédiatement. Sur le plan affectif, en revanche, sa soif de tendresse n’avait jamais été assouvie. La tendresse… un mot qui n’entrait pas dans le vocabulaire de Colin Magnussen, l’implacable homme d’affaires. 

Elle démarra et s’engagea sur la route qui devait les ramener au siège de sa société. 

Même si elle l’avait déçu sur certains points, son père l’avait probablement aimée à sa manière. Quoi qu’il en soit, il ne lui avait jamais imposé de belle-mère. Si d’autres femmes avaient partagé sa vie, elle n’en avait jamais eu connaissance. 

A la mort de sa mère, Samantha était devenue pensionnaire dans un luxueux établissement privé qu’elle ne quittait que le week-end et pendant les vacances scolaires. 

A vingt et un ans, elle avait décidé de partir pour l’Australie. A cette époque, elle était certaine que son père se remarierait pour avoir enfin le fils que sa femme n’était pas parvenue à lui donner. Au lieu de cela, il avait travaillé avec encore plus d’acharnement, puis il était mort à son tour. 

Chassant ces tristes souvenirs, elle soupira et se concentra sur la conduite. 

– Quelque chose ne va pas ? demanda aussitôt Jase. 

– Non, je réfléchissais… Voulez-vous visiter un autre site ? s’enquit-elle en mettant en marche les essuie-glaces. 

L’orage qui menaçait un peu plus tôt déversait à présent des trombes d’eau sur le pare-brise. 

– Non merci. C’est assez pour aujourd’hui, dit-il les yeux fixés sur la route balayée par la pluie torrentielle. Et puis les conditions météorologiques ne s’y prêtent pas. Quoi qu’il en soit, j’ai de quoi effectuer une première étude. 

Après avoir jeté un coup d’œil à sa montre, il ajouta : 

– J’ai faim. Si nous allions déjeuner ? Nous pourrions faire le point en mangeant. 

– D’accord, accepta Samantha avec réticence. 

***

Elle arrêta la voiture devant un restaurant proche de l’entreprise. C’était un endroit où elle avait ses habitudes, comme en témoignait l’empressement du serveur qui les installa à la meilleure table, un peu à l’écart : on pouvait y converser sans tendre l’oreille. 

Tout en dégustant leurs fruits de mer, ils échangèrent leurs vues sur le bilan que dressait déjà Jase, suite à ses observations. Prise par le travail, Samantha oublia pendant un moment les sentiments pour le moins contrastés qu’elle éprouvait pour Jase. 

Elle était captivée par la finesse de son analyse, mais aussi et surtout par sa voix, son sourire, les émanations de son eau de toilette lorsqu’il se penchait vers elle pour lui montrer un graphique sur son ordinateur… 

– Lorsque j’aurai audité l’ensemble de vos systèmes, je vous ferai un devis, conclut-il. 

– Bryn m’a dit que certaines applications mises en place chez lui pourraient également nous servir. 

Son regard se durcit un court instant, puis il finit par hocher la tête. 

– Inutile de réinventer la poudre chaque fois, en effet. Si certains développements existent déjà, je vous les proposerai. Si d’autres doivent être envisagés, je les concevrai spécifiquement pour vous. 

– A quel prix ? 

– Très élevé, répliqua-t–il avec un haussement d’épaules. 

Puis avec un air malicieux, il ajouta : 

– Personne ne s’est jamais plaint de mes services, jusqu’à présent. 

Les yeux rivés aux siens, il lui souriait. Et son sourire était irrésistible, dut admettre Samantha, avec un frisson. 

Mal à l’aise, elle reposa sa tasse et posa les mains sur ses genoux pour qu’il ne les voit pas trembler. Seigneur, voilà qu’elle rougissait à présent ! Décidément, cet homme était impossible. 

Soudain, le visage de Jase se fit plus dur. 

– Avez-vous demandé à Bryn d’intégrer votre comité de direction dans le seul but de me contrarier ? 

– Je l’ai fait parce qu’il était le meilleur candidat, répliqua-t–elle d’un ton moqueur. 

– Ainsi, vous avez agi pour le mieux à l’égard de votre entreprise. 

– J’ai confiance en lui… car c’est un ami. 

Il la considéra d’un air dubitatif. 

– Un ami… Et cela vous suffit ? 

– Bien sûr. 

– Alors, vous n’avez jamais été réellement amoureuse de lui, avança-t–il en scrutant son visage. 

– Je n’ai jamais prétendu l’être. C’était un fantasme de votre part. 

Visiblement, il ne la croyait pas, comme en témoignait la lueur de scepticisme dans ses yeux. 

– A propos de fantasmes…, commença-t–il soudain, la prenant au dépourvu. 

– Oui ? 

– Mieux vaut que je me taise, dit-il avec un regard appuyé qui la troubla profondément. 

Samantha réprima un nouveau frisson. Le sous-entendu de ses propos ne lui avait pas échappé. Pourtant, elle n’était pas dupe : s’il la trouvait à son goût, cela ne signifiait pas qu’il l’appréciait en tant que personne. 

– Auriez-vous des idées malhonnêtes en tête ? demanda-t–elle, sarcastique. 

– Des idées malhonnêtes ? Pas le moins du monde, répliqua-t–il en riant. Mes pensées sont plutôt innocentes. Tout à l’heure, à la fin de notre visite sur le chantier, il m’a semblé voir en vous la petite fille que vous avez dû être, peu sûre d’elle. Seule aussi, un brin mélancolique, dans l’attente de… quelque chose d’inaccessible. 

La justesse du portrait qu’il venait de dresser la fit frémir. Comment pouvait-il la cerner avec autant de finesse ? Elle avait l’impression qu’il la connaissait mieux qu’elle-même. La gorge sèche, elle avala un peu d’eau pour se ressaisir. 

– Vous avez… beaucoup d’imagination, contra-t–elle d’une voix dont elle ne parvint pas totalement à maîtriser le tremblement. 

Un pesant silence s’installa, avant qu’elle n’ait le courage de déclarer, d’une voix qu’elle espérait ferme : 

– Il est temps de partir. 

Jase la considéra un instant avant de hocher la tête. 

– Etes-vous certaine d’aller bien ? 

– Bien sûr ! 

A l’extérieur, la pluie tombait encore. Ils marquèrent un temps d’arrêt sous l’auvent. 

– Revenez-vous avec moi chez Magnussen ? s’enquit-elle. 

– Non, je préfère mettre de l’ordre dans mes notes. 

La prenant au dépourvu, il se pencha vers elle pour déposer un baiser sur sa joue. 

Comme hypnotisée, Samantha le regarda s’éloigner. 

***

– Vous allez bien, Samantha ? lui demanda sa secrétaire, lorsqu’elle arriva au bureau. 

Décidément, tout le monde faisait preuve de sollicitude à son égard, ces derniers temps ! songea-t–elle avec irritation. Contrairement à son habitude, avait-elle laissé transparaître ses émotions ? Que lui arrivait-il donc ? 

Durant le restant de la journée, elle chassa Jase de ses pensées en travaillant d’arrache-pied. 

Après avoir quitté le bureau très tard, elle regagna, épuisée, son appartement où elle se prépara un dîner rapide, qu’elle prit devant la télévision. Mais impossible de se concentrer. Après avoir zappé plusieurs fois, elle finit par éteindre son poste et prendre un livre. En vain. 

L’image de Jase ne cessait de s’imposer à son esprit. 

Avec un soupir d’exaspération, elle posa son livre sur l’élégante table basse en métal et verre fumé. Après avoir remis de l’ordre dans les coussins disposés sur le canapé, elle déambula sans but dans le vaste appartement. 

Elle l’avait acquis après avoir vendu la dernière maison construite par son père, environ un an avant le décès de sa femme. Un lieu plein de vie, jusqu’au drame. Ses parents recevaient beaucoup, organisaient des fêtes, des dîners d’affaires ou encore des anniversaires. Souvent, des amis venaient séjourner plusieurs jours. Après l’accident qui avait emporté la mère de Samantha, le vide et le silence s’étaient emparé du lieu. 

Elle n’aurait jamais pu y vivre seule. Elle avait donc acheté ce vaste appartement, qu’entretenait une femme de ménage trois fois par semaine. 

Peut-être devrait-elle prendre un chat ou un chien pour lui tenir compagnie ? pensa-t–elle avec ironie. 

L’image de Jase surgit de nouveau dans ses pensées. Elle n’avait jamais parlé à personne de son enfance. Certes, il n’avait fait qu’émettre des suppositions, mais s’il avait su à quel point il avait vu juste… 

Soudain, une vague de colère la saisit à l’idée d’être tombée dans un piège. Que recherchait-il en agissant de la sorte, en la poussant ainsi dans ses retranchements ? 

Elle espérait qu’il n’avait pas décelé à quel point elle s’était sentie vulnérable. Aujourd’hui, elle n’était plus une enfant, mais une femme en pleine possession de ses moyens, qui avait appris à masquer ses émotions. Une adulte responsable qui avait su prouver à son père qu’elle était parfaitement capable de diriger l’entreprise familiale. Bien sûr, elle n’était pas le fils qu’il avait désiré, mais elle était aussi déterminée et indomptable que lui. 

La gorge serrée, Samantha lutta pour empêcher les larmes qui perlaient à sa paupière de couler. Alors qu’elle n’avait plus pleuré depuis le décès de sa mère, elle n’allait pas recommencer aujourd’hui, à cause d’un homme exaspérant… et beau comme un dieu. 

***

Malgré ses craintes, travailler avec Jase ne s’avéra pas difficile, même si une tension constante entourait chacune de leurs rencontres. Adoptant une attitude exclusivement professionnelle, Samantha se montrait agréable, sans plus, s’efforçant de donner un ton impersonnel à chacun de leurs échanges. La plupart du temps, la situation semblait convenir à Jase. Parfois cependant, elle surprenait une lueur étrange dans ses yeux, lorsque son regard s’attardait sur elle. Faisant mine de ne pas s’en apercevoir, elle se détournait ou engageait la conversation sur un terrain neutre. 

Ensemble, ils visitèrent un autre chantier, une vaste demeure privée plutôt extravagante, destinée à une famille chinoise venue s’installer dans la région. Samantha aurait aimé travailler sur des projets plus modestes, pour des particuliers désireux d’offrir un cadre chaleureux à leurs proches. Sans l’avouer à Jase, elle était un peu lasse des structures modernes faites de verre et d’acier qui étaient en quelque sorte la marque de fabrique de l’entreprise familiale. 

Lorsqu’il eut terminé son audit, Jase vint lui présenter son étude préliminaire, qu’ils examinèrent ensemble. 

Alors qu’elle se penchait vers l’écran d’ordinateur, leurs bras se frôlèrent. Infiniment troublée par ce contact et par la fragrance de son eau de toilette, elle retint sa respiration. La mine sérieuse, elle fit mine de ne pas voir le regard intense de Jase, qui la brûlait comme une flamme. 

– Tout va bien, Samantha ? demanda-t–il de sa belle voix grave. 

Se trompait-elle ou il y avait un peu d’ironie dans sa question ? 

– Oui, répondit-elle en se forçant à sourire. Votre étude est vraiment très intéressante. 

Ils continuèrent à travailler, et Samantha se détendit peu à peu. Sans doute avait-elle été bouleversée parce qu’elle était seule depuis trop longtemps, voilà tout, songea-t–elle pour se rassurer. 

– N’avez-vous jamais rêvé de retourner dans le passé pour contempler certains monuments dont il ne reste plus aujourd’hui que des vestiges ? s’entendit-elle soudain demander. 

Pourquoi avait-elle posé cette question ? se maudit-elle intérieurement. Jase Moore en savait déjà beaucoup trop sur elle pour qu’elle lui confie en plus ses rêves secrets ! 

– Certains physiciens prétendent que les voyages dans le temps sont théoriquement possibles, répliqua Jase, à son grand étonnement. 

– Sérieusement ? demanda-t–elle en se redressant pour le dévisager. 

– Oui. Il semblerait que ce soit scientifiquement possible. 

Le phénomène était soi-disant dû à des trous noirs dans l’espace et autres concepts dont elle n’avait jamais eu vent. 

– Vous devriez enseigner, lui dit-elle, étonnée par son aptitude à expliquer simplement des données complexes. 

– Vraiment ? Mes anciens professeurs tomberaient de leur chaise s’ils vous entendaient, répliqua-t–il en riant. 

– Allons, vous deviez être brillant ! 

– Sincèrement, je l’ignore, car j’ai passé plus de temps dans la rue qu’en classe ! 

– Un rebelle, en quelque sorte, fit-elle observer avec malice. 

– Un monstre, oui ! 

– Personne n’avait repéré votre potentiel ? s’étonna Samantha. 

– Je m’en sortais assez bien en mathématiques et en sciences jusqu’à ce que je sois définitivement banni du laboratoire où… certaines expériences ont failli mal tourner par ma faute. 

Elle éclata de rire. 

– C’est la première fois que je vous vois faire cela avec moi, dit alors Jase, le regard intense. 

– Quoi donc ? demanda-t–elle sans comprendre. 

– Rire aussi spontanément… Et arrêtez avec ça ! 

– Vous voulez que je cesse de rire ? 

– Non ! soupira-t–il, exaspéré. Ne rentrez pas dans votre coquille dès que j’aborde un sujet un tant soit peu personnel ! 

Sous la critique, elle se raidit, comme elle avait coutume de le faire. 

– Vous devriez rire plus souvent, insista Jase d’une voix légèrement rauque qui fit frissonner Samantha malgré elle. 

Ils se défièrent du regard pendant quelques secondes, puis elle fit mine de reporter son attention sur les plans étalés devant lui. 

***

Comme prévu, le comité de direction accueillit l’audit favorablement et, mis à part deux exceptions, tous votèrent favorablement pour les propositions contenues dans le document. 

– Je vous enverrai un contrat que vous pourrez soumettre à vos avocats, lui dit Jase à l’issue de la réunion. 

– Merci, répondit-elle de manière évasive. 

Elle contemplait d’un regard perplexe le portrait du fondateur de l’entreprise fixé au-dessus de son bureau. 

– Y a-t–il un problème ? demanda Jase. 

– Mon père n’aurait probablement pas donné son accord. 

– Avez-vous toujours suivi ses directives ? 

– Non, mais ce n’était pas facile de lui tenir tête. Il n’aurait jamais admis avoir tort. 

– Et votre mère ? 

Excellente question… Sa mère semblait n’avoir qu’un but : plaire à son mari. Avant de l’épouser, elle posait pour des photographes. L’une de ses grandes qualités était de briller en société, une facette de sa personnalité qui avait séduit son père par les avantages que cela pouvait lui apporter en affaires. Parfois, elle jetait un peu d’huile sur le feu, en cas de désaccord, mais la plupart du temps, elle abdiquait devant l’autorité de son puissant mari. 

– Elle le contredisait peu, d’où l’harmonie qui régnait au sein de leur couple. 

Avec les armes qui étaient les siennes : la douceur, le charme, sa mère obtenait souvent gain de cause, un comportement qu’elle-même ne pourrait jamais adopter, elle en était consciente. 

– Je ressemble plus à mon père, avoua-t–elle sans savoir pourquoi. 

– Vous vous disputiez ? 

– Surtout à l’époque où j’ai commencé à travailler pour lui, juste après l’université. C’était une erreur. 

– C’est la raison pour laquelle vous avez monté votre propre affaire ? 

Elle acquiesça de la tête. 

– La société que j’ai créée appartient à Magnussen aujourd’hui, même si elle fonctionne de manière indépendante. 

Jase la contempla un instant d’un air songeur. Puis, il jeta un coup d’œil à l’extérieur où le soleil commençait à prendre le pas sur la grisaille qui sévissait depuis quelques jours. Le ciel bleu apparaissait par endroits entre les nuages balayés par le vent. 

– J’irais volontiers faire une promenade au bord de la mer… déclara-t–il. 

Interloquée, Samantha le fixa un instant. Elle ne se rappelait pas la dernière fois où elle avait marché pieds nus sur une plage… Cela faisait une éternité. 

– Vous aussi ? demanda Jase. 

– Ce serait agréable, en effet, répondit-elle en souriant, sans le prendre au sérieux. 

– Allons-y ! proposa-t–il sans hésiter. Etes-vous prête ? 

Samantha secoua la tête. 

– Comment ça ? Vous avez dit que ce serait agréable. Pourquoi nous en priver ? 

– Je ne peux pas me permettre ce genre de caprice, et puis j’ai encore du travail. 

– Il est déjà 17 heures. Croyez-vous que l’entreprise risque de s’écrouler sans vous dans la demi-heure qui suit ? 

– Je pensais que vous préféreriez vous promener seul, ou tout au moins avec quelqu’un d’autre que moi. 

– Il faut absolument que vous vous débarrassiez de ce complexe d’infériorité ! lâcha-t–il. 

– Quoi ? 

Elle lui jeta un regard incendiaire avant de se radoucir à la vue de son sourire amusé. 

Et soudain, elle eut l’irrésistible envie de céder à la tentation et de mettre de côté, pour une fois, son sens des responsabilités. Jase savait se montrer convaincant, et son enthousiasme était communicatif… Quel risque courait-elle en s’accordant un peu de plaisir ? 

– D’accord, si vous y tenez…, finit-elle par dire. 

– Bien sûr que j’y tiens, répondit-il en la contemplant de son regard intense. 

Gênée, Samantha détourna les yeux. 

Ce qu’elle avait lu dans ceux de Jase la bouleversait. 
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– Il faut juste que je me change, dit-elle à la hâte. 

Après avoir extrait un jean et une paire de ballerines d’un placard de son bureau, elle disparut dans la pièce adjacente. Deux minutes plus tard, elle refit son apparition, fin prête. Saisissant sa veste et son sac à main, elle se dirigea vers la porte. 

– Je ne reviendrai pas aujourd’hui, annonça-t–elle à sa secrétaire qui la contempla d’un air ahuri. Rentrez chez vous, Judy. Nous nous verrons demain. 

Puis ils sortirent. 

– Je vais conduire, dit Jase lorsqu’ils parvinrent au parking où était stationné son 4x4. 

Samantha faillit rétorquer qu’il n’en était pas question, mais se ravisa. Ne pourrait-elle pas profiter davantage de la promenade ? 

Après s’être engagé sur la route, Jase dépassa le centre d’affaires de la ville avant de prendre l’autoroute. 

Samantha constata qu’ils ne se dirigeaient pas vers les plages les plus proches de la ville. Au contraire, ils s’en éloignaient. 

– Où allons-nous ? demanda-t–elle. 

– A un endroit où nous serons tranquilles, répondit-il, imperturbable. 

– Où exactement ? 

– Sur la côte ouest, dans un site préservé où les touristes ne vont pas. 

A l’ouest s’étendait la côte sauvage, paradis des surfeurs, ainsi que les plages de Piha et de Muriwai. Les sauveteurs ramenaient fréquemment des baigneurs en difficulté ou des plaisanciers trop aventureux qui avaient surestimé leurs compétences ; l’océan à cet endroit recelait mille dangers. Pas étonnant que Jase ait choisi cette destination, songea Samantha. 

Naviguant avec aisance dans la circulation, Jase s’engagea vers la sortie de l’autoroute avant d’arrêter la voiture devant une épicerie de village. 

– Qu’aimeriez-vous boire sur la plage ? s’enquit-il. Je pourrais acheter une bouteille de vin et deux verres. 

L’idée de boire un verre avec Jase lui parut soudain bien trop intime, et elle se demanda si elle n’avait pas commis une erreur en acceptant l’invitation. 

– Je préférerais du cidre, finit-elle par répondre, gênée. 

– D’accord. Attendez-moi. 

A son retour, il déposa ses emplettes à l’arrière du véhicule, avant de repartir. 

La circulation était dense à cette heure de la journée, mais bientôt ils quittèrent les artères principales pour s’engager sur un axe secondaire qui serpentait entre les arbres, en pleine nature. 

Le parking auquel ils aboutirent comptait quelques véhicules. La plage de sable noir était presque déserte. Seul un surfeur jouait sur les vagues tandis qu’un pêcheur, perché sur un rocher, surveillait ses lignes. 

Une fois garé, Jase sortit une couverture du coffre et, muni de ses achats, invita Samantha à le suivre. Après avoir parcouru quelques mètres, ils s’immobilisèrent pour humer les embruns. L’océan était déchaîné, de grosses vagues se formaient au loin avant de se fracasser sur le rivage, laissant derrière elles de longues traînées d’un blanc mousseux. 

– Apparemment, la marée monte, déclara Jase. 

Après s’être débarrassés de leurs chaussures, ils se dirigèrent vers une dune de sable à l’abri de laquelle ils étalèrent la couverture avant de s’installer pour déguster leurs boissons. 

Fascinés par le spectacle de l’océan, ils restaient silencieux. Samantha avait l’impression de faire l’école buissonnière, chose qu’elle n’avait jamais osé envisager jusque-là. Enfin, ils décidèrent de faire une promenade. 

Leurs chaussures à la main, ils se rapprochèrent de l’eau. Les cheveux ébouriffés par le vent, ils progressaient lentement, les cris des mouettes qui les survolaient empêchant toute conversation. Samantha se sentait dans un état second, en parfaite harmonie avec la nature. Cette bouffée d’air pur la ressourçait. 

Jase saisit un morceau de bois flottant pour le lancer loin dans l’océan. Les vagues le happèrent avant de le ramener sur le rivage. Le vent forcissait et soufflait par bourrasques. Samantha frissonna. 

– Avez-vous froid ? Nous pouvons rentrer si vous le souhaitez. 

– Non, pas vraiment. J’aimerais aller jusqu’au bout de la plage. 

– Entendu. 

Soudain, Jase escalada un rocher avant de se retourner et de tendre le bras à Samantha pour l’aider à monter. Après une courte hésitation, elle tendit la main. Ensemble, ils progressèrent, de rocher en rocher, jusqu’à ce qu’ils atteignent une trouée d’eau où les vagues venaient mourir. Une étoile de mer d’un bleu lumineux reposait au fond de cet étang improvisé. Samantha s’en approcha, bientôt rejointe par Jase qui s’agenouilla à son côté. 

– Que regardez-vous ? 

Elle lui indiqua l’étoile de mer. 

– Lorsque j’avais huit ans…, commença-t–elle avant de s’interrompre. 

– Oui ? 

– Non, rien… C’est juste un souvenir qui m’est revenu. 

– Racontez-moi. 

L’invitation était sincère, comme en témoignait le ton amical employé par Jase. Mais elle voulait rester prudente. 

Elle se redressa avec un sourire. 

– Vous ne m’avez pas conduite ici pour que je vous ennuie avec mes réminiscences d’enfance. 

Des souvenirs de vacances passées avec les parents d’une amie lui étaient revenus à la mémoire. Le couple appréciait les choses simples, la nature, et ils accordaient une liberté totale à leurs enfants, les laissant patauger dans l’eau pendant des heures, gambader sur les rochers, se rouler dans le sable. La mère de Samantha, en revanche, avait poussé de hauts cris à son retour : elle avait les deux genoux écorchés, et son nez avait pelé malgré l’usage de crème solaire… Elle sourit avec nostalgie. Cela avait été des vacances inoubliables, de loin les meilleures qu’elle ait jamais passées. 

Une vague, plus forte que les précédentes, leur éclaboussa le visage. 

– Peut-être devrions-nous rentrer, suggéra Samantha. 

– Etes-vous pressée ? 

– La marée monte, n’est-ce pas ? 

– Oui, mais nous ne courons aucun risque. Toutefois, si cela vous inquiète, faisons demi-tour, proposa-t–il en joignant le geste à la parole. 

Lorsqu’elle aborda la descente, elle dérapa sur le rocher glissant et atterrit dans les bras de Jase. 

– Ça va ? 

– Oui… merci, balbutia-t–elle en se dégageant rapidement de son étreinte. 

Le corps musclé de Jase contre le sien avait éveillé en elle une sensation troublante. Peut-être s’agissait-il d’une réaction purement hormonale : aucun homme ne l’avait serrée dans ses bras depuis longtemps… A présent, elle était partagée entre deux envies : celle de renouveler l’expérience, quels qu’en soient les risques, et celle de fuir à toutes jambes… 

Furtivement, elle jeta un coup d’œil à Jase. Il contemplait l’océan. Lorsqu’il se tourna et que leurs regards se croisèrent, elle lut une expression étrange dans le sien, une sorte d’interrogation muette. Réprimant un frisson, elle se détourna pour prendre le chemin du retour. 

Elle ne pouvait le nier, elle désirait cet homme. Toutefois, laisser libre cours à son désir ne lui apporterait rien. Ce courant qui passait entre eux à chacune de leurs rencontres et même lorsqu’ils travaillaient ensemble était purement sexuel, une simple réaction chimique. 

L’eau lui léchait les pieds tandis qu’elle avançait, plongée dans ses pensées. A son côté, Jase gardait le silence. Parfois, il se baissait pour ramasser un bout de bois qu’il projetait ensuite au large en observant le jeu des vagues. Soudain, une vague immense se profila, et ils s’immobilisèrent pour en contempler la progression. Lorsqu’elle explosa sur le rivage, ils durent reculer en hâte pour ne pas être trempés. Leurs vêtements mouillés jusqu’aux genoux, ils se regardèrent quelques secondes avant d’éclater de rire. 

– Que diriez-vous d’aller dîner ? proposa Jase en reprenant son sérieux. 

– Certainement pas dans cette tenue ! protesta-t–elle. 

Les cheveux emmêlés, les pieds couverts de sable, elle devait offrir un spectacle pitoyable. Sans compter que son maquillage avait probablement disparu sous les assauts des embruns. Jetant un coup d’œil à Jase, elle surprit l’amusement qui dansait dans son regard. De nouveau, il se mit à rire et elle répondit par un froncement de sourcils faussement désapprobateur. Elle sentit son cœur battre plus fort dans sa poitrine. La complicité qu’ils partageaient à ce moment précis était bien réelle, et cela la déstabilisait profondément. 

***

Sur le parking, ils chassèrent le sable de leurs vêtements. A l’aide d’un peigne, Samantha tenta de remettre un peu d’ordre dans ses cheveux avant d’y renoncer avec un soupir. Jase éclata de rire devant son air déconfit. 

Lorsqu’ils furent installés en voiture, il demanda : 

– Vous vous sentez mieux ? 

– Oui… 

Contre toute attente, Jase s’approcha tout près d’elle. Toute trace d’amusement avait disparu de ses yeux. Soudain, il déposa un baiser sur ses lèvres. Un baiser léger mais dont la sensualité la bouleversa. 

– Cette escapade vous a fait un bien fou. Vous êtes magnifique. Pourquoi portez-vous toujours des tailleurs stricts ? Les tenues décontractées vous vont bien, pourtant. 

Elle se raidit pour s’empêcher de trembler. Sans doute avait-elle froid, après tout… 

– Je suis une femme… dans un monde d’hommes, finit-elle par dire. Vous, vous pouvez vous permettre cette allure décontractée. 

Elle recula pour se mettre à l’abri de son emprise, tant elle se sentait envoûtée par son charme ravageur. 

– Si je veux être prise au sérieux, je dois avoir l’air professionnel, ajouta-t–elle. 

– Vous pensez que les choses n’ont pas évolué de ce point de vue pour les femmes ? 

– Certains hommes considèrent que je ne suis pas capable de diriger une entreprise comme Magnussen. Si j’avais eu un frère… 

– Vous êtes fille unique, n’est-ce pas ? 

– Oui. Mon père aurait préféré avoir un fils. Malheureusement, il a dû se contenter d’une fille. 

Elle s’interrompit, éberluée par ce qu’elle venait de dévoiler. 

– Vous l’a-t–il jamais dit ? demanda Jase avec sérieux. 

– C’était inutile…, répondit-elle songeuse. 

Elle avait eu cette conviction dès son plus jeune âge. Plus elle avait grandi, plus elle s’était renforcée. Quoi qu’elle fasse, elle avait deviné qu’elle ne remplacerait jamais ce fils tant désiré par son père. 

Avec un soupir, elle détourna les yeux vers les dunes, au loin. 

– Il est temps de partir, déclara-t–elle. Je préférerais ne pas rentrer trop tard. 

– Quelqu’un vous attend ? 

Malgré le ton désinvolte, elle sentit une certaine tension dans la voix de Jase. 

– J’ai des choses à faire… et puis je dois récupérer ma voiture sur le parking de Magnussen. 

Jase démarra après un bref hochement de tête. 

Le trajet du retour se fit en silence, ce qui permit à Samantha d’essayer de voir clair dans ce qui venait de se passer. 

Contrairement à ses habitudes, elle s’était laissée aller à faire des confidences, une attitude qui ne lui ressemblait vraiment pas, même avec des proches. Et ce baiser… léger comme un souffle, il avait éveillé en elle un intense désir. Un désir que la présence de Jase à son côté, en cet instant, ne faisait qu’accroître. 

Pourtant, elle devait se persuader que tout cela ne signifiait rien. Ils avaient juste vécu un agréable moment ensemble. Sans doute avait-il déjà oublié qu’il l’avait embrassée… 

A leur arrivée sur le parking de Magnussen, elle déclara d’un ton désinvolte : 

– Eh bien, merci pour la promenade. 

Il lui effleura la joue du bout des doigts. 

– Prenez soin de vous, dit-il. 

Malgré elle, elle se sentit touchée par ces quelques mots tendres. Et lorsqu’elle pénétra quelques instants plus tard dans son appartement, celui-ci lui parut étonnamment vide et froid. 

Après une douche rapide, elle revêtit une courte nuisette sous un kimono de soie brodée qu’elle avait acheté au Japon lors d’un voyage d’affaires. 

Puis elle dîna d’un morceau de poulet froid accompagné d’une salade. 

Curieusement, elle se sentait en pleine forme, l’esprit en paix, sereine. Plus étonnant encore, elle pressentait que Jase était responsable de ce bien-être qui l’emplissait. Pourtant, jusqu’à ce jour, il lui avait témoigné de la méfiance, voire de l’antipathie, et semblait avoir une piètre opinion à son sujet. Pourquoi ce baiser ? Que cherchait-il à découvrir ? Se pouvait-il qu’il l’apprécie en fin de compte ? 

Non, impossible. Et maintenant, qu’allait-il se passer ? 

A présent qu’il avait terminé son travail avec elle, ils n’avaient plus aucune raison de se voir. Et c’était sûrement ainsi que les choses allaient se terminer. 

***

Sur la route du retour vers sa maison de campagne, Jase réfléchissait à la tournure qu’avait prise son existence ces dernières semaines. Lorsqu’il avait appris que Bryn avait intégré le conseil d’administration de Magnussen, une sourde méfiance s’était emparée de lui. Par conséquent, pour surveiller Samantha, il avait accepté de faire un audit dans sa société. 

Mais en travaillant avec elle, il avait découvert une autre facette de sa personnalité. Sous son apparente froideur se cachait un être beaucoup plus vulnérable qu’il ne l’avait imaginé. 

Aujourd’hui encore, elle l’avait surpris par son naturel, sa capacité à jouir des choses simples de la vie, et même par son sens de l’humour. 

Et il l’avait embrassée… Quand elle s’était écartée, il avait lu une étrange lueur dans son regard, un mélange de désir et de crainte. 

Plus le temps passait, plus il avait envie de percer le mystère qui entourait Samantha. Il voulait découvrir la femme qu’elle s’efforçait de cacher sous cette armure de glace. Une femme de chair et de sang, avec un cœur capable de souffrir et qui avait déjà souffert, peut-être… 

***

Après quelques ajustements, le système mis en place par Jase dans l’entreprise finit par fonctionner parfaitement. 

Depuis le siège de l’entreprise, Samantha pouvait communiquer désormais avec tous les directeurs de site, et organiser des visioconférences. Ainsi, les décisions se prenaient en temps réel. 

Jase s’était occupé personnellement de l’installation des différents logiciels sur son ordinateur. 

– Toutes ces innovations sont vraiment prodigieuses, toutefois il manque une chose essentielle, lui dit-elle tandis qu’il effectuait les dernières mises à jour. L’odeur de la terre et du bois de construction. 

Il rit. 

– Nous y penserons ! répondit-il. En attendant, vous pouvez toujours vous rendre sur les chantiers et patauger dans la boue ! 

– Hum… patauger dans la boue n’est pas ce que je préfère. 

– Je pourrais ajouter des commandes vocales à votre système, si vous le souhaitez, dit-il avec plus de sérieux. Ainsi, vous n’auriez même plus besoin de toucher l’ordinateur. 

– Je m’imagine mal en train de parler à une machine, seule dans mon bureau. Et puis, je peux encore me servir de mes mains et de mes yeux, ajouta-t–elle en riant. 

– Je n’en doute pas, répliqua-t–il en lui prenant soudain la main. 

Avec douceur, il caressa l’intérieur de sa paume avant de plonger son regard dans le sien. 

– Topaze…, dit-il soudain. 

– Quoi ? 

– J’ai vu une bague un jour avec une pierre exactement de la couleur de vos yeux. Bleu topaze… aussi transparente que le verre, et très belle. 

Un silence tendu s’installa pendant quelques secondes. Puis, dans un sursaut, Samantha retira sa main et se détourna. Il fallait à tout prix qu’elle échappe à l’emprise de cet homme… 

Mais soudain, elle se demanda pourquoi elle résistait à ce point au désir qu’elle éprouvait pour lui. Elle n’était plus amoureuse de Bryn. Non, elle ne passerait pas le reste de sa vie à se morfondre. 

Alors, pourquoi l’idée de vivre une aventure avec Jase l’effrayait-elle à ce point ? 

Sans doute parce que les histoires sans lendemain ne la tentaient pas. Adolescente, elle avait évité les garçons. Voir ses amies se pâmer devant n’importe quel don Juan, puis sombrer dans la dépression lorsque l’objet de leur désir les rejetait l’avait confortée dans son choix de demeurer à l’écart. 

Plus tard, elle avait sélectionné ses rares partenaires avec soin, sans envisager toutefois d’entretenir une relation durable avec l’un d’entre eux, sauf une fois. 

Elle était tombée amoureuse d’un homme qui dirigeait comme elle une entreprise. Au départ, elle avait pensé que cela les rapprocherait. En réalité, il lui avait reproché de trop s’investir dans les affaires de son entreprise. Et il avait pris une maîtresse. Lorsqu’elle l’avait su, Samantha avait aussitôt mis un terme à leur histoire, et elle avait été plus déterminée que jamais à se concentrer sur sa carrière. Depuis, elle ne s’était plus autorisé la moindre liaison. 

Aucun homme n’était parvenu à lui faire douter de ses choix, jusqu’à ce que Jase surgisse dans son existence… 

Debout derrière lui, tandis qu’il effectuait des mises au point sur l’ordinateur, elle contemplait les images qui défilaient à l’écran sans les voir. Elle avait pleinement conscience du moindre de ses mouvements, de sa respiration, de ses mains sur le clavier, de la proximité de son corps musclé… 

Lorsqu’il se leva de son siège après avoir terminé les derniers réglages, elle recula instinctivement de deux pas, luttant contre le désir de le toucher, de se blottir dans ses bras et de l’embrasser. 

Il lui adressa un sourire irrésistible. 

– Si vous le désirez, je peux vous faire visiter mes bureaux, qu’en pensez-vous ? Nous pourrions passer un dimanche dans le Waikato, déjeuner avec mes parents et nous promener le reste du temps. Vous apprécieriez, je pense. 

– Peut-être…, répondit-elle d’une voix hésitante. 

– Allons-y dimanche prochain. 

Elle secoua la tête. 

– Impossible, je suis conviée à un baptême. 

– Samedi, alors. 

Que signifiait cette proposition ? Son opinion à son égard s’était-elle améliorée ? Ou bien… souhaitait-il que leur relation dépasse le cadre purement professionnel ou amical ? Se pouvait-il qu’il la désire autant qu’elle-même le désirait ? A cette idée, son cœur se serra. 

Elle pressentait le pire avec Jase. Contrairement aux autres hommes qu’elle avait connus, il risquait de démolir toutes ses certitudes et de bouleverser sa vie. 

Il était trop sexy, trop attirant, trop perspicace, trop direct… en un mot, trop dangereux. 
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Comme convenu, ils partirent le samedi suivant. Plusieurs fois, Samantha avait été tentée d’annuler le rendez-vous, sans toutefois s’y résoudre : Jase aurait deviné qu’elle le faisait par peur, et elle ne voulait pas qu’il décèle la moindre fissure dans l’armure qu’elle s’était construite avec tant de soin. 

Après avoir jeté un coup d’œil appréciateur à sa tenue – chemise en cotonnade bleu clair sur un jean étroit –, Jase l’invita à monter dans une voiture blanche au logo de sa société, et non à bord du 4x4 dont il s’était servi pour visiter les chantiers. 

Samantha remarqua tout de suite qu’il paraissait un peu tendu : il fronçait les sourcils, sa mâchoire se crispait par moments et il gardait les yeux rivés sur la route. 

Après avoir quitté les faubourgs, ils traversèrent les collines verdoyantes de Bombay avant d’aboutir dans la région du Waikato où serpentait le fleuve du même nom. Les vaches laitières paissaient tranquillement dans leurs enclos pendant que les troupeaux de moutons arpentaient les vallons environnants. 

Samantha se réjouissait de ne pas conduire : elle pouvait goûter la beauté du paysage en toute quiétude. 

Lorsqu’ils gagnèrent Ngaruawahia, la ville natale du roi maori, ils longèrent les eaux profondes et sombres du fleuve Waikato. Perdue dans la contemplation de ce site de toute beauté, elle laissa échapper un soupir de contentement. 

Jase lui jeta un bref regard avant de reporter son attention sur un groupe d’adolescents turbulents qui se bousculaient sur le bord de la route. 

– Pourquoi ce soupir ? lui demanda-t–il. 

– Pour rien, répondit-elle d’un ton léger. Je ne suis pas venue ici depuis longtemps. J’apprécie la promenade. 

Lorsqu’ils eurent laissé la petite ville derrière eux, Jase prit un peu de vitesse. 

– J’aime la campagne, déclara-t–il. 

– Est-ce pour cette raison que vous travaillez encore sur les terres de vos parents ? 

– J’aime cette région. Et puis mon bureau d’Auckland se trouve à une heure de route seulement. Je suis heureux de pouvoir rallier les deux endroits facilement. Grâce à l’informatique, on peut s’installer n’importe où aujourd’hui. 

Comme il ébauchait un sourire énigmatique, Samantha demanda : 

– Que se passe-t–il ? 

– Rien du tout ! répondit-il. Rien de tel qu’une promenade avec une jolie fille à son côté ! 

– Je ne suis pas une… fille. 

– Une belle femme, alors, corrigea Jase après lui avoir jeté un regard. 

– De la flatterie ! Voilà qui change de vos habitudes. 

– Je pense ce que j’ai dit. 

Curieusement, Samantha ressentait un grand plaisir à l’idée qu’il puisse la trouver jolie. 

Soudain, Jase freina derrière un poids lourd qui peinait à gravir la côte, puis il le doubla en souplesse. 

Concentré sur sa conduite, il réfléchissait aux motifs qui l’avaient poussé à inviter Samantha. Plus il la côtoyait, plus l’envie de mieux la connaître le taraudait, à tous points de vue. Sexuellement bien sûr, mais pas uniquement. Il la désirait ardemment comme en témoignait le trouble qui l’habitait chaque fois qu’ils se frôlaient. 

Mais au-delà de cette attirance physique, il voulait découvrir ses pensées les plus intimes, les raisons pour lesquelles elle avait érigé une barrière aussi infranchissable autour d’elle. Bryn semblait être le seul à avoir gagné sa confiance… et peut-être davantage. Au lieu de se tenir à distance, elle semblait tout mettre en œuvre pour que leur relation perdure, songea-t–il avec irritation. 

Quelque temps plus tôt, profitant d’une invitation à Rivermeadows, il avait attendu que le prénom de Samantha soit prononcé par Bryn pour poser la question qui lui brûlait les lèvres. Pearl, la mère de Bryn, et Rachel étaient alors occupées en cuisine. 

– As-tu eu une histoire avec Samantha ? 

Bryn avait froncé les sourcils, visiblement contrarié. 

– Je la connais depuis longtemps et nous sommes devenus amis après la mort de son père. 

– De bons amis ? 

D’abord surpris, Bryn avait répliqué avec agacement : 

– Je vois où tu veux en venir, et je trouve ta question déplacée. D’abord parce que la vie que j’ai pu mener avant d’épouser Rachel ne regarde personne. Enfin, sache que jamais je ne trahirai ta sœur. J’éprouve beaucoup de respect pour Samantha Magnussen. C’est une fille admirable, que j’apprécie beaucoup, voilà tout ce que j’ai à dire sur elle. 

Jase avait fait mine de se contenter de cette réponse. 

Peut-être Samantha avait-elle fini par accepter d’avoir perdu Bryn ? 

Et puis, il avait le secret espoir de lui faire complètement oublier cette histoire… 

***

Après avoir traversé un village de mineurs, avec ses rangées de maisons identiques et parfaitement alignées, ils se retrouvèrent de nouveau en pleine campagne. Jase s’engagea sur une petite route qui serpentait entre les collines. Dix minutes plus tard, ils franchirent un vaste portail et aboutirent dans une grande cour de ferme encadrée de bâtiments en brique rouge. Au centre se dressait une demeure blanche pourvue d’une magnifique véranda. 

La porte d’entrée s’ouvrit sur un homme aux cheveux grisonnants et à forte carrure. 

M. Moore accueillit Samantha avec un sourire chaleureux qui lui rappela celui de Jase. Lui prenant la main, il la conduisit à l’intérieur pour lui présenter sa femme. Mme Moore, une femme assez petite, avait le teint hâlé et les mêmes yeux que Rachel. 

– Bonjour Samantha, dit-elle avec chaleur. Je suis ravie de faire votre connaissance. 

Elle les guida vers le salon où ils prirent place pour l’apéritif. La pièce, vaste et confortablement meublée, donnait sur un jardin arboré. 

Quelques minutes après leur arrivée, Samantha vit entrer Ben et son épouse dans la pièce. 

– Bonjour la compagnie ! lança le frère de Jase, avant d’embrasser Samantha sur les deux joues. 

April, enceinte de quelques mois, semblait rayonner de bonheur. Les deux frères s’étreignirent puis, comme à leur habitude, s’engagèrent dans une joute verbale ponctuée de plaisanteries. Mme Moore les contempla un instant en secouant la tête. Avec un soupir faussement exaspéré, elle disposa des biscuits salés sur la table du salon, et adressa un sourire plein de tendresse à April. Visiblement, l’arrivée prochaine d’un petit-fils ou d’une petite-fille la comblait de joie. 

Une atmosphère de liesse régnait dans ce foyer où Samantha se sentit aussitôt acceptée. Pendant le repas, elle participa activement à la conversation, répondant volontiers aux questions qui lui étaient posées sur son entreprise et sa famille. Mme Moore parut horrifiée en apprenant qu’elle était orpheline. 

– Ce doit être affreux ! Si seule avec autant de responsabilités ! 

Puis, se tournant vers Jase, elle ajouta : 

– Prends bien soin de cette jeune fille, Joseph ! 

« Joseph ? » Samantha ouvrit de grands yeux étonnés. Elle pensait que Jase était le diminutif de Jason. 

– Je n’ai pas besoin qu’on prenne soin de moi, précisa-t–elle. Jase et moi… sommes juste liés professionnellement. Il voulait me montrer ses bureaux. C’est très gentil de votre part de m’avoir invitée. 

Tous les regards se tournèrent vers Jase tandis que Samantha gardait les yeux rivés sur son verre de vin. Mme Moore rompit le silence. 

– C’est un plaisir pour nous de vous recevoir… Les enfants, il est temps de passer à table. 

Après le déjeuner composé d’une quiche savoureuse accompagnée de salade fraîchement cueillie dans le potager, suivie d’un rôti doré à souhait et de légumes de saison, ils s’installèrent dans la véranda pour déguster le dessert. 

A l’issue du repas, Ben se leva à contrecœur. Le travail l’appelait. 

Malgré les protestations de Mme Moore, Jase et Samantha l’aidèrent à débarrasser la table. Puis, tous deux se rendirent dans les bureaux de Jase, situés dans une ancienne grange rénovée. 

– Ainsi, vous vous appelez Joseph ? demanda Samantha avec un sourire. 

– Je n’ai jamais aimé ce prénom. Alors, à l’âge de douze ans, j’ai opté pour Jase et j’ai insisté pour qu’on m’appelle ainsi. Seule ma mère continue de m’appeler parfois Joseph. 

Ils se trouvaient dans une vaste pièce équipée d’ordinateurs dernier cri, d’écrans plats grand format et de bureaux où trônaient des imprimantes laser. Des câbles couraient le long des murs pour alimenter les divers appareils. 

– Ceci est l’endroit où officie mon équipe de développeurs, expliqua Jase en lui faisant visiter les lieux. 

Il ouvrit une porte qui donnait d’un côté sur une petite cuisine, de l’autre sur un vestiaire. Au bout se trouvait une petite cour abritée. 

– Voici donc… le garage de vos parents ! dit Samantha. 

– Il a subi quelques transformations, je vous l’accorde. Mais c’est bien ici que j’ai démarré mon activité. Activité qui m’a d’ailleurs permis d’offrir à ma mère la maison de ses rêves. Mon père investit tout son argent dans la terre et dans son exploitation. Aujourd’hui, Ben et April gèrent le plus gros de l’affaire familiale et, bientôt, ils prendront complètement le relais. 

– Vous formez une famille très unie, dit-elle avec un sourire. 

– C’est vrai. Chacun de nous mène sa vie à sa guise, mais nous nous efforçons d’entretenir les liens qui existent entre nous. Lorsque Rachel résidait à l’étranger, elle nous donnait des nouvelles par mail chaque semaine. 

Montrant du doigt l’escalier qui desservait l’étage, il ajouta : 

– Voilà où je vis lorsque je ne suis pas à Auckland. Je considère cet endroit comme ma vraie demeure. 

Il lui fit signe de le suivre. 

La cuisine dans laquelle ils débouchèrent, toute de verre et d’acier, respirait la modernité. La salle de bains, carrelée de marbre blanc et agrémentée de plantes vertes, était immense. Elle contenait une baignoire et un espace douche séparé. Un cadre idyllique, propice à la détente… suffisamment spacieux pour deux personnes. 

A cette pensée, Samantha se sentit très troublée. Pour se donner une contenance, elle gagna la pièce principale, décorée avec goût. Seuls des matériaux nobles avaient été utilisés, donnant à l’ensemble un aspect raffiné. 

– Je suis très impressionnée, dit-elle, admirative. Qui s’est chargé de la décoration ? 

– Moi ! répondit-il en riant. Il m’arrive souvent de dessiner des plans d’intérieurs dans le cadre de mon activité. Je me suis occupé de la menuiserie également. 

Aucune lumière ne filtrait dans la chambre où ils pénétrèrent, jusqu’à ce que Jase actionne l’ouverture d’un store au plafond. Aussitôt, le ciel apparut au-dessus de leurs têtes. Chargé de minuscules nuages blancs, il donnait à la pièce une clarté étonnante. 

Un grand lit trônait au centre, couvert d’une couette aux couleurs chatoyantes. Dans un angle, un canapé de cuir fauve invitait au repos. Un pan de mur tapissé de lambris masquait une penderie intégrée. Samantha sourit à la vue de la petite table surmontée d’un ordinateur, nichée dans une alcôve. Même dans sa chambre, Jase s’adonnait à son occupation préférée. 

Comme s’il avait lu dans ses pensées, il expliqua : 

– Parfois, des solutions à des problèmes me réveillent en pleine nuit, alors je les consigne par écrit… 

Elle remarqua le boulier que Jase s’était offert lors de la vente organisée pour la Croix-Rouge. Le parfum d’intimité qui flottait dans cette pièce la troublait. Elle imaginait Jase, allongé sur son lit, avec un livre ou… une maîtresse. 

Inexplicablement, cette pensée lui serra le cœur. 

Jase fit coulisser la fenêtre du plafond. 

– La nuit, j’adore contempler les étoiles à ciel ouvert, un privilège impossible en ville. Il m’arrive même de m’endormir ainsi. 

– Et s’il pleut ? 

– Au moindre signe d’humidité, le panneau se referme de lui-même, précisa-t–il en riant. 

D’autres commandes permettaient de varier les éclairages, de diffuser de la musique, de faire apparaître un téléviseur niché derrière une cloison coulissante. 

Soudain, il s’avança vers elle et lui tendit la main. 

– Venez, je vais vous montrer quelque chose. 

Ils pénétrèrent dans la pièce adjacente, une salle immense pourvue elle aussi d’un plafond transparent, prolongé par une baie vitrée occupant tout le mur du fond. Ils s’en approchèrent pour contempler le paysage. 

Les collines verdoyantes laissaient entrevoir le fleuve par endroits ; des champs cultivés et des jardins arborés s’étendaient à perte de vue sous un ciel d’un bleu limpide. Divers arbustes de toutes les couleurs allant du pourpre au jaune vif, disséminés çà et là, apportaient une touche de gaieté à l’ensemble. 

– Vous aimez ? demanda Jase. 

– C’est prodigieux ! Pourquoi vos parents ne se sont-ils pas installés ici ? 

– A présent, ils préfèrent habiter une demeure de plain-pied… Si vous restez jusqu’au coucher du soleil, vous ne regretterez pas le spectacle. 

– Nous en sommes loin ! dit-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. Que ferons-nous jusque-là ? 

– Oh, j’ai bien quelques idées pour nous occuper… murmura-t–il. 

Le souffle court, elle sonda son regard brûlant. Immobile, il ne souriait plus. L’air semblait chargé d’électricité tandis qu’ils se dévisageaient en silence. 

Luttant contre l’attraction qu’il exerçait sur elle, Samantha se détourna pour admirer la pièce. Trois canapés de cuir bleu marine, disposés en U, donnaient sur la baie vitrée. D’un côté, s’étendaient des rayonnages de livres. De l’autre, une lance traditionnelle maori était accrochée au mur, près d’un cadre contenant une carte géographique d’apparence ancienne. 

Samantha s’en approcha pour mieux la contempler et surtout pour s’éloigner de Jase. Près de lui, elle se sentait en danger… 

La carte représentait une île entourée de navires. 

– Il s’agit de New Providence dans les Bahamas, expliqua Jase. Cette île était un repaire de pirates au xviie siècle. Je me suis inspiré de son histoire pour créer mon premier jeu. 

– La carte date de cette époque ? demanda-t–elle. 

– Selon l’expert qui me l’a vendue, elle serait authentique. 

– Pourquoi avez-vous choisi de concevoir des jeux à base d’histoires de pirates ? 

– A cause de Robert Louis Stevenson qui a écrit L’Ile au trésor. Après avoir lu cette histoire, Rachel et moi avons joué longtemps aux pirates à la ferme… Pas celle-ci. A cette époque, mon père était responsable de l’exploitation des Donovan. Un terrain de jeux fabuleux. 

– Rachel, une pirate ? s’exclama-t–elle, surprise. 

Jase sourit. 

– La plus téméraire du lot ! La plus aventureuse, aussi. Elle n’avait peur de rien. Quoi que Ben et moi entreprenions, elle voulait nous suivre. Nous devions la surveiller constamment. Malgré notre vigilance, elle a collectionné les bleus et contusions de toutes sortes. 

– Vraiment ? J’ai du mal à l’imaginer en garçon manqué. 

– Elle nous a parfois causé de grandes frayeurs. Mes parents ignorent toujours certaines choses aujourd’hui. Je crois que notre père nous aurait écorchés vifs, Ben et moi, si quoi que ce soit lui était arrivé. 

Curieusement, Samantha ressentit une pointe de jalousie à l’égard de Rachel. Jase, visiblement très attaché à sa sœur, la protégeait encore, tant son sens de la famille était indéfectible. 

– C’est elle qui s’est intéressée la première aux pirates. Sa passion pour l’histoire est née de là. Tout comme la mienne, d’ailleurs, même si je n’en ai pas fait mon métier. Mes jeux ont tous un fondement historique. 

– Ils sont éducatifs, alors ? 

– Si, à travers eux, les joueurs apprennent quelque chose, tant mieux, mais l’amusement est le premier but poursuivi. 

– Je n’en connais aucun, avoua-t–elle. Je me sers des ordinateurs pour le travail uniquement. 

Il sourit. 

– Venez vous asseoir ici, lui proposa-t–il en tendant la main vers un des canapés. Je vais vous montrer. 

Lorsqu’ils eurent pris place, il actionna une télécommande qui fit apparaître un écran dissimulé derrière un panneau. La console de jeu faisait partie intégrante de la table basse située devant eux. 

Pendant l’heure qui suivit, Samantha incarna le rôle d’un capitaine de navire espagnol transportant de l’or et des pierres précieuses. Elle devait traverser l’océan Atlantique depuis l’Amérique jusqu’à la mère patrie, en évitant les pirates joués par Jase qui l’assaillaient de toutes parts. 

Au début, elle écouta ses conseils avisés pour déjouer les pièges, puis elle parvint à se débrouiller toute seule. Elle se battit bec et ongles contre les brigands. Pendant un moment, Jase lui laissa l’avantage, puis il devint impitoyable à son tour. Bien sûr, il finit par l’emporter, mais il avait perdu la moitié de ses hommes. 

– Pas mal pour une débutante ! dit-il en engageant le dernier assaut. Mais je crois que vous pouvez rendre les armes. 

– Pas question ! protesta-t–elle en fronçant les sourcils. Je suis sûre que ce capitaine préférerait mourir plutôt qu’abandonner son navire à des forbans. Allez-y, tuez-moi ! 

Il reposa la manette sur la table avant de se tourner vers elle. 

– Mais je ne veux pas vous transpercer le cœur de mon épée, Samantha, déclara-t–il, taquin. 



7. 

Un sourire ravageur éclairait son visage, tandis qu’une lueur de désir brillait dans ses yeux. Samantha en eut le souffle coupé. Pour rompre l’envoûtement qui menaçait de l’entraîner sur un terrain bien dangereux, elle dit précipitamment : 

– N’allez-vous pas me donner ma chance ? Je pourrais m’enfuir à bord d’un canot ! 

Il rit. 

– Les pirates sont impitoyables. Que préférez-vous ? Une mort due à un manque d’eau potable et de nourriture, ou une exécution sommaire ? 

Sur ces mots, il déposa sa manette de jeu sur la table. 

– C’est une journée magnifique. Que diriez-vous d’une promenade sur l’exploitation ? Le terrain est arboré, des fleurs poussent un peu partout. Il y a même une cascade et un grand bassin. Nous pourrions nous y baigner. 

– Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

– Vous ne courez aucun danger, je vous le promets. 

« Aucun danger ? » Rien n’était moins sûr en compagnie de cet homme… 

– Merci… mais je préfère m’abstenir. 

– Que craignez-vous donc ? 

– Rien de particulier… 

– Marchons, dans ce cas, finit-il par proposer. 

La raison aurait voulu qu’elle refuse et rentre chez elle. Cependant, elle ne pouvait s’y résoudre. Une force obscure la poussait à capituler, quels qu’en soient les risques. 

Conscient de son hésitation, Jase ajouta : 

– L’air de la campagne vous fera le plus grand bien. 

Elevé dans cet environnement, Jase paraissait parfaitement à son aise. Il n’était pas gêné comme elle par la nature exubérante qui les entourait, ni par le vent qui soulevait des nuages de poussière. La main en visière, Samantha tentait de se protéger les yeux. 

Finalement, leurs pas les conduisirent au bord d’un ravin protégé par un grillage. La végétation était plus dense à cet endroit et les arbres les abritaient du vent. Plus ils avançaient, plus ils entendaient le grondement de l’eau vers laquelle ils se dirigeaient. Au détour d’un rocher, celle-ci leur apparut, dans toute sa splendeur. Par un chemin étroit, ils descendirent vers le bassin où la cascade finissait sa course dans un grand bouillonnement tumultueux. Ils firent halte au bord de l’eau. De fines éclaboussures leur léchaient le visage. Soudain, une forme noire et sinueuse glissa devant eux. Samantha eut un mouvement de recul. 

– C’est juste une anguille, expliqua Jase. 

– Et vous vouliez vous baigner ? protesta-t–elle en réprimant un frisson. 

– Vous ne risquez rien ici, je vous le promets, dit-il en lui lâchant la main. 

Il s’assit au bord de l’eau. 

– Venez près de moi. 

Après une brève hésitation, Samantha obtempéra en prenant soin de rester à distance raisonnable de lui. Les genoux repliés entre ses bras, elle contempla le paysage autour d’elle. 

Soudain, un poisson surgit de l’eau pour retomber plus loin. 

– Etait-ce une truite ? demanda Samantha, surprise. 

– Il y en a quelques-unes, oui, confirma Jase en se tournant vers elle. Etes-vous déjà allée pêcher ? 

– J’aime le poisson dans mon assiette, pas au bout d’une ligne ! C’est très hypocrite de ma part, je le concède, mais je préfère ignorer certaines choses. 

– Ignorez-les donc ! 

– Ce n’est pas toujours facile, répondit-elle, songeuse. 

Cherchant son regard, Jase se pencha vers elle. 

– A quoi pensez-vous ? 

– A rien de particulier, éluda-t–elle tout en contemplant la cascade. Comme cet endroit est tranquille ! 

Perplexe, Jase étudiait le profil de Samantha : son nez droit, aquilin, les longs cils qui bordaient ses paupières, sa bouche sensuelle, ses longs cheveux balayés par le vent. Avec une urgence qui le surprit, il eut soudain envie de l’attirer contre lui et de lui faire l’amour, de caresser les formes voluptueuses qu’il devinait sous ses vêtements. Il aurait aimé se perdre dans ses yeux immenses, savourer la moiteur de sa peau et lui arracher des gémissements de plaisir… 

Non, cela ne se produirait pas. Elle lui avait clairement signifié de ne pas insister. Peut-être Bryn occupait-il encore toutes ses pensées… 

A cette idée, il se sentit envahi par la colère. Une colère dont il devait admettre qu’elle n’avait plus aucun rapport avec le bonheur de sa sœur. Désormais, il le savait, il désirait ardemment Samantha. 

– Dites-moi si vous voulez rentrer, lui proposa-t–il pour capter son attention. 

Elle ne réagit pas immédiatement. Lorsqu’elle tourna les yeux vers lui, elle sembla le regarder sans le voir tant elle était perdue dans ses pensées. 

– Pas encore, finit-elle par répondre d’un ton rêveur. A moins que vous n’y teniez. 

Une fois de plus, il eut envie de la prendre dans ses bras et de l’embrasser, mais il refréna cette pulsion. La jeune femme paraissait plongée dans un autre monde. Comme si plus rien n’existait pour elle. 

Jase se leva. Tout en contemplant la cascade, il repensa à la promesse qu’il lui avait faite. « Vous ne courez aucun danger », lui avait-il dit. Dans ces conditions, il n’avait guère d’autre choix que se tenir à distance… 

***

De retour dans les bureaux de Jase, ils purent contempler le coucher du soleil. Il avait raison, pensa Samantha : la vue était stupéfiante. 

– Asseyez-vous, je vais nous chercher de quoi dîner. 

– Il n’était pas prévu que je reste ce soir, protesta-t–elle. 

– N’êtes-vous pas affamée ? Moi je le suis, mais peut-être souhaitez-vous que nous nous arrêtions dans un restaurant sur la route ? 

– Non, mangeons ici. Vous savez cuisiner ? 

– Sans être un grand chef, je suis capable de préparer quelque chose d’acceptable. 

– Je vais vous aider. 

– Pas question ! Vous pouvez me faire confiance. Aimez-vous le riz ? 

– Oui. 

– Et les crevettes ? 

– Aussi. 

– Parfait. Je vous sers à boire en attendant. Préférez-vous le vin rouge ou blanc ? 

Elle opta pour le vin blanc. Avant de la quitter, il actionna une commande, et de la musique classique jaillit des haut-parleurs nichés à chaque angle de la pièce. 

Demeurée seule, Samantha s’installa confortablement dans le canapé pour feuilleter un exemplaire de Science Magazine tandis qu’un arôme subtil lui parvenait depuis l’étage inférieur. 

Poussée par la curiosité, elle reposa le journal et, emportant son verre, rejoignit Jase dans la cuisine. 

– Cela ne vous ennuie pas si nous dînons ici ? demanda-t–il. 

– Pas du tout. Puis-je vous aider ? 

Avec un hochement de tête, il lui tendit un plateau. 

– Emportez ceci sur la table, si vous voulez, lui proposa-t–il. C’est prêt, nous pouvons manger. 

Ils s’installèrent. 

– C’est délicieux, dit Samantha après une première bouchée. 

Le mélange, subtilement épicé, avait une saveur exquise. Pour corser le goût, Jase versa quelques gouttes de sauce pimentée dans son assiette. 

– Ce plat est pourtant déjà bien relevé ! s’exclama Samantha en riant. 

– J’adore ça ! Un peu d’épices dans la vie ne fait pas de mal, non ? 

– Vous faites allusion à ma vie ? 

– Dans celle de tout le monde, y compris la vôtre. 

Baissant les yeux, elle hésita un instant avant de répondre : 

– Vous ignorez tout de la mienne. 

– Voulez-vous m’en parler ? 

– Non, dit–elle en haussant les épaules. 

Jase la regarda avec intensité. 

– Avez-vous apprécié cette journée ? 

– Oui… vraiment. 

Quand elle eut terminé son verre de vin, Jase la resservit sans qu’elle s’y oppose. Elle le but à petites gorgées tout en dégustant quelques grains de raisin. 

– Et que diriez-vous de passer la nuit ici ? demanda soudain Jase. 

Malgré le ton désinvolte qu’il avait employé, l’air se chargea d’électricité. 

– Est-ce une proposition ? demanda-t–elle en s’efforçant de masquer son trouble. 

– Tout à fait. Vous pourriez dormir dans le lit et moi sur le canapé. 

Soudain, une image fugitive lui traversa l’esprit : elle se voyait nue, lovée contre lui après l’amour, les yeux plongés dans le ciel étoilé au-dessus de leurs têtes. 

Maîtrisant le tremblement de ses mains, elle reposa son verre vide sur la table. 

– Je peux prendre un taxi, si vous ne voulez pas me raccompagner. 

– Cela coûterait une fortune… mais vous avez les moyens, c’est vrai. 

– Contrairement à vous, je ne suis pas milliardaire ! 

– Vous exagérez un peu, dit-il en riant. Au moins, vous pouvez être sûre d’une chose : je ne cours pas après votre fortune. 

– Aucun doute là-dessus : je ne vous intéresse pas. 

– Ça, c’est vous qui le dites… 

Il se leva. 

– Allons dans le salon prendre le café, lui proposa Jase. 

– D’accord, mais je ne voudrais pas rentrer trop tard, dit-elle avec fermeté, tout en se levant. J’ai beaucoup de travail demain. 

– Très bien, Cendrillon. Vous serez de retour chez vous avant minuit. 

Pendant qu’il finissait de préparer le café, Jase la regarda quitter la cuisine. 

Soudain, il dut résister au désir de la rattraper, de la prendre à bras-le-corps et de la jeter sur son lit pour lui faire passionnément l’amour. 

Les deux mains posées sur le comptoir, il ferma un instant les yeux. Elle était la seule femme qui ait éveillé en lui un besoin aussi primitif. Elle l’obsédait. Plusieurs fois au cours de la journée, il avait eu envie de la prendre dans ses bras. Que cachait-elle donc sous cette façade inaccessible ? Il avait espéré qu’au contact de sa famille, elle laisserait sa vraie nature s’exprimer, mais à aucun moment, elle ne s’était dévoilée. 

Il désirait la comprendre, lire dans ses pensées, dans son cœur. Et qu’elle lui accorde sa confiance. Bref, il restait beaucoup de chemin à parcourir… 

***

Samantha n’avait jamais contemplé autant d’étoiles. En ville, on pouvait à peine les distinguer. Au loin, elle apercevait les lumières de Hamilton, un peu estompées par les nuages. La lune, encore basse, produisait une faible clarté, baignant la pénombre environnante d’une lueur mystérieuse. Les haut-parleurs diffusaient des airs populaires. Postée devant la baie vitrée, elle se mit à bouger en rythme, comme elle avait coutume de le faire autrefois avec sa mère. 

Le sens de la musique était bien la seule chose dont elle avait hérité de sa mère, une femme éblouissante, belle, toujours à l’aise en société… 

Dans le reflet de la baie vitrée, elle vit soudain Jase entrer dans la pièce, un plateau dans les mains. Aussitôt, elle cessa de danser. Lorsqu’elle se tourna vers lui, il lui sourit. 

– Me ferez-vous l’honneur d’une danse ? demanda-t–il avec un sourire irrésistible. 

Sans réfléchir, elle avança vers lui et lui tendit la main. Un comportement qui ne lui ressemblait guère, songea-t–elle confusément, sans doute dû au vin blanc qu’elle avait bu… 

La prenant par la taille, il l’attira contre lui et ils se mirent à danser tous deux en rythme, leurs pas s’accordant à merveille. 

Au moment où elle croisa son regard, Samantha se sentit soudain captive, mais elle n’avait plus envie de fuir… Au contraire, elle se sentait tout à coup prête à braver tous les dangers. Et elle savait une chose : l’homme qui la tenait entre ses bras était le plus séduisant qu’elle ait connu… 

Lorsque la musique cessa, ils s’immobilisèrent sans pour autant se séparer. Il lui sembla lire une interrogation muette dans les yeux de Jase. Malgré elle, ses lèvres s’entrouvrirent. 

Jase se pencha vers elle et captura ses lèvres. Son baiser, d’abord subtil, aérien, devenait de plus en plus passionné et exigeant ; leurs corps se rapprochaient. 

Samantha se cambra, assaillie par un désir qu’elle ne contrôlait plus. 

– Avez-vous changé d’avis pour cette nuit ? Voulez-vous rester ici ? demanda-t–il d’une voix rauque. 

Comme elle ne répondait pas, il s’écarta légèrement et l’observa attentivement. 

– Je crois que vous avez trop bu, dit-il. 

– Oui, un peu… Est-ce un problème ? Vous aussi… il me semble. 

– Un verre seulement. Je bois mon café et je vous raccompagne, ajouta-t–il avec un sourire dont la tendresse la bouleversa. 

– Je ne suis pas ivre ! protesta-t–elle. 

– Hum… 

Il l’aida à s’asseoir sur le canapé. 

– Buvez votre café ! intima-t–il, faussement sévère. 



8. 

Le trajet de nuit jusqu’à Auckland lui parut interminable. Samantha gardait les yeux rivés devant elle tandis que Jase accordait toute sa concentration à la conduite. Parfois, il s’autorisait une pointe de vitesse, comme s’il avait hâte d’arriver. 

Alors qu’ils avaient échangé un baisser passionné, il semblait à présent vouloir se débarrasser d’elle, ne put-elle s’empêcher de penser. 

Une fois parvenus à destination, il sortit de la voiture et vint lui ouvrir la portière. Sans un mot, il l’accompagna devant l’entrée de son immeuble et patienta jusqu’à ce qu’elle trouve sa clé. 

– Est-ce que ça ira, à présent ? demanda-t–il. 

– Bien sûr, rétorqua-t–elle. Je vous remercie pour cette délicieuse journée. 

– Ravi qu’elle vous ait plu. Je vous souhaite une bonne nuit. 

Le cœur serré, Samantha le regarda partir. Soudain, elle se sentait épuisée. 

Une fois chez elle, elle ôta ses vêtements et se glissa sous la douche. L’eau tiède lui rappelait l’appartement de Jase, la salle de bains immense… Des images érotiques de leurs deux corps enlacés, sous le jet d’eau, surgirent dans son esprit… 

Au diable, Jase Moore ! songea-t–elle avec colère. Il avait éveillé en elle un besoin physique qu’elle ne connaissait pas. Jamais elle n’avait ressenti pareille urgence auparavant. Mais avec lui, elle craignait le pire : inutile de se leurrer, elle n’était qu’un jouet entre ses mains… 

***

Après avoir déposé Samantha, Jase prit la route de son appartement d’Auckland, sans cesser de se maudire intérieurement. D’abord pour avoir embrassé Samantha, puis pour avoir renoncé à aller plus loin. Au souvenir de leur étreinte, une vague de désir le submergea de nouveau. Quel idiot ! 

Toute la journée, il avait réfréné ses instincts, chassant les images érotiques qui lui venaient sans cesse à l’esprit, se refusant à pousser la jeune femme dans ses retranchements. 

Mais il avait craqué et il l’avait embrassée avec passion. Contrairement à toute attente, elle ne l’avait pas rejeté. Au contraire, elle avait fondu entre ses bras… 

Pendant tout le temps de son baiser, il s’était délecté des sensations qu’elle provoquait en lui, du parfum délicat de ses cheveux, de sa peau, de ce corps qui épousait le sien à la perfection… Puis, le souvenir du vin qu’elle avait bu avait pénétré sa conscience, lui envoyant un signal d’alarme. 

Lorsqu’il avait croisé son regard, il avait compris qu’elle n’était plus en possession de tous ses moyens. Profiter de son état n’aurait pas été digne de lui. 

Pourtant, la tentation était bel et bien là. Oui, cette femme le rendait fou… 

Un coup de klaxon lui rappela que le feu était passé au vert. Avec un soupir, il accéléra tout en songeant à cette opportunité manquée. Il se sentait frustré, furieux contre lui-même. L’envie de faire demi-tour jusqu’à l’appartement de Samantha le taraudait. Peut-être l’accueillerait-elle les bras ouverts avant de le conduire dans sa chambre, dans son lit… où elle devait se trouver à l’instant même. Des images se mirent à défiler devant ses yeux : Samantha, vêtue d’une courte nuisette transparente l’invitant à entrer, lui souriant, venant se lover contre lui… 

***

Malgré la fatigue, il ne parvint à s’endormir qu’au petit matin après s’être retourné maintes et maintes fois dans ses draps. Lorsque le réveil sonna, il prit une douche rapide, puis il tenta en vain de joindre Samantha, sans pour autant lui laisser de message. 

Téléphoner n’était pas une bonne idée. Il avait besoin de la voir. Pour lui dire quoi ? Qu’il regrettait de l’avoir raccompagnée et qu’il aurait voulu qu’elle passe la nuit chez lui ? Quelle que soit l’approche, il pressentait qu’elle se réfugierait dans sa coquille. 

Comment lui dire ce qu’il ressentait ? Peut-être refuserait-elle toute discussion, considérant l’incident clos. 

Le mieux était sans doute d’attendre avant de la revoir. L’embarras de Samantha finirait par s’estomper. Et puis, dans cet intervalle, il pourrait mûrir un autre plan… 

***

Après avoir travaillé à Auckland toute la journée, il arriva à la ferme de ses parents à 21 heures. Surpris, il découvrit que la voiture de Rachel était garée dans la cour. 

A l’instant où il pénétra dans la cuisine, Jase comprit que quelque chose n’allait pas. Sa mère, debout devant le comptoir, paraissait contrariée. Le visage sévère de son père ne présageait rien de bon. 

– Qu’y a-t–il ? Où est Rachel ? 

– Dans sa chambre, répondit sa mère. Elle reste quelques jours. Veux-tu dîner ? 

– Plus tard. Comment va-t–elle ? 

– Pas très bien… Elle a décidé de se séparer de Bryn. 

– Pourquoi ? demanda-t–il, stupéfait. 

– Elle refuse de s’expliquer, grommela son père. 

– Je lui ai dit que tous les couples mariés traversent de mauvaises passes, ajouta sa mère, mais elle ne m’écoute pas. 

Un sombre pressentiment envahit Jase tandis qu’une boule se formait dans sa gorge. D’un geste apaisant, il étreignit le bras de sa mère avant de quitter la cuisine. 

Devant la chambre de sa sœur, il marqua un temps d’arrêt avant de frapper. 

– Rachel ? 

– Laisse-moi tranquille, je préfère être seule, lui répondit-elle d’une voix un peu étouffée. 

– J’espère que tu es présentable, parce que je vais entrer. 

Sur ces mots, il ouvrit la porte. Son cœur se serra à la vue de sa sœur en larmes, prostrée sur le lit. Elle portait un short surmonté d’un T-shirt informe. Comme il pénétrait dans la chambre, elle saisit un mouchoir en papier pour sécher ses joues humides. 

– Va-t’en, répéta-t–elle. 

– Je veux juste t’aider ! Que se passe-t–il ? Ce n’est pas ton genre de venir te réfugier dans les jupes de maman… 

– J’ai besoin de faire une pause… le temps de trouver un endroit où je ne risque pas de croiser Bryn. 

– Comment ça ? répéta Jase en proie à une vive émotion. T’aurait-il frappée ? S’il a levé la main sur toi… 

– Non ! protesta Rachel. Il serait incapable de faire une chose pareille. Tu le connais aussi bien que moi. 

– Qu’a-t–il fait alors ? 

– Rien ! Tout est ma faute. 

Curieusement, il ressentit une pointe de soulagement dont il eut un peu honte. 

– Explique-toi, proposa-t–il plus posément. 

– Je n’ai rien fait de spécial, si ce n’est l’épouser, alors que je savais… Non, je ne veux pas en parler. 

– Même pas avec lui ? 

– Surtout pas avec lui ! Il ne s’agit pas d’une broutille que l’on peut résoudre en discutant. 

– Ecoute, sœurette, si tu as besoin d’une oreille attentive, je suis là. Tu peux me rejoindre chez moi, proposa-t–il en lui caressant doucement la joue. 

Sur ces mots, il la laissa seule, puisqu’elle refusait de se confier. 

Samantha avait-elle une part de responsabilité dans cette affaire ? se demanda-t–il aussitôt. Impossible qu’elle soit encore éprise de Bryn : le baiser échangé avec elle le samedi précédent lui avait prouvé le contraire. 

En outre, il savait à présent qu’elle n’était pas une intrigante. Sans la connaître intimement, il la jugeait incapable de briser un mariage. Même si, par le passé, elle avait envisagé une aventure avec son beau-frère, Rachel n’avait rien à craindre : elle ne lui ferait jamais de mal. 

Cette certitude le surprit tout comme elle lui mit du baume au cœur. Voilà ce qu’il devait dire à Samantha, avant toute autre chose : il avait confiance en elle. 

***

Le lendemain, il reprit la route pour gagner son bureau d’Auckland. La journée sembla s’écouler avec une lenteur exaspérante. Il fallait qu’il revoie Samantha. Le baiser qu’ils avaient échangé avait un goût d’inachevé qui le laissait fou de frustration… Il allait l’appeler dès demain. 

Après avoir mis la touche finale à un dossier, il rentra chez lui. Alors qu’il s’apprêtait à s’installer confortablement pour lire un magazine de physique quantique, l’Interphone grésilla. Le visage de Rachel apparut sur l’écran de contrôle. 

Il déverrouilla aussitôt la porte pour lui permettre de le rejoindre. 

– Papa et maman me traitent comme une petite chose fragile, dit-elle en entrant. Ils marchent sur la pointe des pieds, me jettent des coups d’œil à la dérobée. C’est à peine s’ils osent m’adresser la parole. Je les adore, mais leur sollicitude me pèse. 

Jase se contenta de hocher la tête, perplexe quant à l’attitude à adopter. 

– Veux-tu regarder la télévision avec moi ? proposa-t–il. 

– Volontiers. 

Après avoir garni un plateau, il déboucha une bouteille de vin et emporta le tout dans le salon. Comme aucun programme ne leur convenait, ils optèrent pour un film. Confortablement installée sur le canapé, Rachel paraissait à présent détendue. 

Lorsque le mot « fin » apparut sur l’écran, Jase éteignit le lecteur avant de se tourner vers sa sœur. 

– Comment te sens-tu ? demanda-t–il. 

Rachel tenta vainement de sourire. Puis soudain, des larmes lui montèrent aux yeux sans qu’elle puisse les retenir. 

– Désolée… 

– Ne le sois pas. Si tu as besoin de parler, je suis là. 

– Je n’aurais jamais dû épouser Bryn, finit-elle par dire en séchant ses larmes. J’ai commis une grosse erreur, lui aussi. 

– Pourquoi ? 

Elle garda un instant le silence, le regard rivé sur son verre de vin. Lorsqu’elle reprit la parole, ce fut d’un ton très bas. 

– Je ne peux pas lui donner ce qu’il veut, ce dont il a besoin. Si j’avais su… Je l’ai vu avec Samantha Magnussen. Elle est le genre de femme qui… 

– Samantha ? s’écria-t–il, glacé par cette nouvelle. 

Surprise, Rachel leva les yeux vers son frère. 

– Tu la connais, n’est-ce pas ? Tu as travaillé avec elle… Elle est belle, intelligente… 

– Toi aussi ! protesta-t–il. Et Bryn t’a épousée, toi ! 

– Je n’aurais jamais accepté si j’avais su… J’ai eu un choc terrible, dit-elle d’un ton très bas. Reste-t–il un peu de vin ? 

– Tu as assez bu, répliqua-t–il avec fermeté. Continue… Si tu avais su quoi ? 

Elle le regarda d’un air hébété, comme si elle ne comprenait pas la question. 

– Je me sens tellement inadaptée… en tant que femme, finit-elle par murmurer avec tristesse. Je voulais parler à Bryn… Mais lorsque je les ai vus ensemble, si bien assortis… je n’ai pas pu. Elle lui conviendrait à merveille… 

– C’est faux ! Raconte-moi ce qui s’est passé. 

– Je m’étais garée devant l’entreprise de Bryn. C’est là que je les ai croisés. Il l’a embrassée et j’ai ressenti une terrible jalousie… Plus tard, j’ai eu envie de questionner Bryn… puis j’ai renoncé. Pathétique, n’est-ce pas ? 

Des images se mirent à défiler devant ses yeux : Bryn et Samantha enlacés, s’étreignant avec tant de passion qu’ils ne s’étaient même pas aperçus de la présence de Rachel. 

– Tu étais parfaitement en droit de lui réclamer des comptes ! 

Le ton rude de Jase sembla la tirer de sa rêverie. 

– Crois-tu qu’ils aient été amants par le passé ? demanda-t–elle soudain. 

Trop secoué pour répondre, Jase garda le silence. 

– Il admire Samantha, reprit-elle avec tristesse. Quant à elle, j’ai compris qu’elle était attirée par lui la première fois où je l’ai vue. 

Rachel paraissait avoir du mal à se concentrer, comme si le vin lui était monté à la tête, lui brouillant les idées. 

– Bryn m’a épousée pour perpétuer la dynastie des Donovan… Oh, il m’aime bien, malgré tout… pas autant que moi, bien sûr… Si j’avais su que j’échouerais… Alors, j’ai fui, conclut-elle, l’air hagard. 

Bouillant intérieurement, Jase considéra le visage ravagé de chagrin de sa sœur. Il ne la reconnaissait plus. Elle, si combative, baissait les bras devant la défaite. 

– Tu as raison, murmura-t–elle en étouffant un bâillement, j’ai trop bu… Je ferais mieux de rentrer… 

Reposant son verre avec précaution sur la table, elle tenta de se lever avant d’y renoncer. Terrassée par la fatigue, elle s’adossa aux coussins en fermant les yeux. Juste avant de s’endormir, elle bredouilla quelques mots incompréhensibles. 

Doucement, Jase lui souleva les jambes pour l’allonger sur le canapé. Après l’avoir recouverte d’un plaid, il décida de se coucher à son tour. Ses parents pouvaient compter sur lui : il prendrait soin de Rachel. 

***

Samantha entendit la voix de Jase. Et avant qu’elle ne puisse réagir, il fit irruption dans son bureau. Elle entrevit le visage de sa secrétaire, visiblement contrariée de ne pas avoir pu empêcher cette intrusion : il avait bondi dans la pièce tel un fauve. 

– Dites à votre assistante de ne pas nous déranger, ordonna-t–il sèchement. Cette conversation est d’ordre privé. 

– Judy, je vous appellerai si j’ai besoin de vous, dit-elle depuis son bureau. 

Jase claqua violemment la porte avant de lui faire face, menaçant. 

– Qu’est-ce qui vous prend ? demanda-t–elle. Je n’ai pas l’habitude de recevoir des ordres… 

– Vos grands airs ne m’impressionnent pas ! Nous devons parler. 

– Vous n’avez pas le droit de surgir ainsi chez moi ! protesta-t–elle. 

– Et vous, de quel droit vous permettez-vous d’embrasser des hommes mariés ? 

Sidérée, elle réfléchit un instant. 

– Si vous parlez de Bryn, dit-elle enfin, je ne l’ai pas embrassé depuis le mariage et il s’agissait d’un baiser amical. 

– Ne me mentez pas ! cria-t–il en posant les deux mains à plat sur son bureau, la toisant de toute sa hauteur. Vous avez failli me berner le week-end dernier, mais… 

– Je ne mens pas ! s’exclama-t–elle en reculant sur son siège. 

Il était en proie à une telle fureur qu’il paraissait capable de la frapper. Se ressaisissant, elle se leva pour se mettre à sa hauteur. 

– Vous ne me faites pas peur. Nous parlerons lorsque vous vous serez calmé. Maintenant, dehors ! 

– Eh bien, essayez de me chasser ! 

Au moment où elle saisissait le téléphone, il lui agrippa le poignet et, avec la rapidité de l’éclair, il contourna le bureau pour la rejoindre. D’un geste brusque, il l’attira contre lui. Ses lèvres se posèrent sur les siennes sans qu’elle puisse lui opposer la moindre résistance. Il lui tenait les deux mains dans son dos tout en la serrant contre lui. Samantha tenta vainement de se débattre. 

– Qu’est-ce qui vous prend ? demanda-t–elle dans un souffle. 

Lui saisissant le menton, il l’obligea à le regarder dans les yeux. 

– Si vous voulez un homme, choisissez quelqu’un de libre… comme moi ! dit-il d’une voix sourde. 
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Et il l’embrassa de nouveau avec passion, la serrant étroitement contre lui. Samantha se sentit fondre littéralement, mais elle lutta contre l’emprise de ses sens et s’efforça de garder la tête froide. 

Alors, Jase s’écarta légèrement pour la contempler, une lueur ironique dans les yeux. 

Furieuse, elle recula et leva les mains pour le repousser avec force. 

– Quelle énergie ! Je savais bien qu’un feu intense brûlait derrière cette façade de glace ! lança-t–il, triomphant. Je suis certain qu’au lit… 

– Sortez ! le coupa-t–elle. Immédiatement ! Si jamais vous remettez les pieds ici, je vous ferai chasser par la sécurité. 

Il la foudroya du regard. 

– Parfait. Sachez simplement que vous avez détruit la vie de ma sœur. La prochaine fois que nous nous verrons, ce sera probablement en enfer. 

Sur ces mots, il disparut en claquant la porte derrière lui. 

Longtemps, Samantha demeura immobile, sous le choc. La sonnerie du téléphone lui fit reprendre ses esprits. 

Comme un automate, elle saisit le combiné. 

– Tout va bien ? lui demanda sa secrétaire. 

Comme elle tardait à répondre, Judy ajouta : 

– Je n’avais jamais vu M. Moore dans cet état. 

– Moi non plus, admit-elle d’un ton faussement léger. Mais vous savez, ces créatifs sont parfois imprévisibles. Nous avons juste un petit litige à régler. Donnez-moi dix minutes, puis apportez-moi le dossier Harvey. 

Il fallait absolument qu’elle se ressaisisse avant de se remettre au travail. Tremblante, elle se rassit à son bureau. La tête entre les mains, elle se concentra sur sa respiration pour recouvrer son calme. 

Lorsque la porte s’ouvrit sur Judy, elle sursauta avant de reprendre contenance. Saisissant le dossier que lui tendait sa secrétaire, elle fit mine de s’absorber dans la lecture de la première page. 

– Merci, Judy, dit-elle sans relever la tête. Ce sera tout. 

Demeurée seule, elle garda longtemps les yeux rivés sur le feuillet imprimé devant elle, sans le voir, perdue dans ses pensées… 

***

Jase se maudissait pour son impulsivité. Il aurait dû se calmer avant de se ruer chez Samantha. Mais, après une nuit sans sommeil, il bouillonnait de rage contenue. 

Le matin, il avait attendu que Rachel le rejoigne pour le petit déjeuner. 

– Ce que tu m’as dit au sujet de Bryn et de… 

– Surtout ne répète mes propos à personne ! l’avait coupé sa sœur, une lueur d’effroi dans les yeux. J’ai un peu divagué hier soir… avec tout ce vin. Je t’en supplie, je veux que personne ne sache rien ! 

– S’il est vrai que… 

– Tout est vrai ! Mais personne ne doit être au courant. Ce que j’ai dit doit rester entre nous. 

– Moi, je crois que ton mari a besoin qu’on le secoue un peu ! avait-il protesté. 

– Surtout pas ! Si tu te mêles de cette histoire, je ne te le pardonnerai jamais. 

Rachel était parvenue à lui arracher la promesse de laisser Bryn tranquille et de ne rien dire à leurs parents. 

Une promesse qui lui coûtait terriblement. 

Alors, dans un accès de rage, il avait décidé de s’en prendre à Samantha. 

Quelle scène lamentable ! songea-t–il lorsqu’il fut de retour à son bureau. Si sa sœur apprenait ce qu’il avait fait, elle lui en voudrait terriblement. 

Quelqu’un frappa à la porte de son bureau. 

– Oui ? dit Jase d’un air absent. 

Son directeur des ventes pénétra dans la pièce. 

– Si je vous dérange, je peux revenir plus tard, proposa le jeune homme. 

– Non, restez ! répondit Jase en se forçant à sourire. Asseyez-vous et dites-moi ce qui vous amène. 

***

A quatre reprises ce jour-là, Samantha voulut appeler Jase avant d’y renoncer. Elle s’estimait en droit de recevoir des explications. 

Encore sous le choc des événements du matin, elle ne parvenait pas à penser à autre chose. Elle ne méritait pas d’être traitée ainsi. Qu’avait-elle fait de mal ? 

Puis elle avait cherché à joindre Bryn à son travail, mais on lui avait annoncé qu’il serait absent toute la journée. Pas question de chercher à le joindre à Rivermeadows. S’il ne s’y trouvait pas, Lady Pearl lui demanderait l’objet de son appel. Qu’aurait-elle pu répondre ? 

Il s’agissait certainement d’un malentendu, se dit-elle pour la centième fois. Peut-être Bryn et Rachel s’étaient-ils disputés et Jase lui en attribuait-il la faute sans savoir réellement ce qui s’était passé ? 

Elle ne décolérait pas depuis le matin, pas plus qu’elle ne parvenait à chasser le désespoir qu’elle ressentait au plus profond d’elle-même. Une fois de plus, Jase l’avait humiliée par son mépris. 

Les jours se succédèrent avec une lenteur exaspérante. Plus le temps passait, plus le silence de Jase la blessait. 

Un matin, n’y tenant plus, elle finit par composer le numéro de son bureau à Auckland. Lorsqu’on lui répondit que Jase était à l’étranger pour plusieurs semaines, elle se sentit pâlir. 

Elle raccrocha, en proie au plus profond désarroi. 

Une migraine menaçait de poindre, elle le sentait au pouls qui battait à ses tempes. Ces derniers temps, elle avait trop travaillé. Elle avait besoin de repos… 

Soudain, la promenade qu’elle avait faite sur la plage avec Jase lui revint à la mémoire. Ces heures merveilleuses passées en sa compagnie, sa main qui tenait la sienne pour l’aider à escalader les rochers, sa prévenance… tout cela restait gravé dans ses souvenirs. 

Elle devait en convenir, Jase était différent des autres hommes. Ouvert, parfois trop franc, honnête en tout cas. Il ne cachait pas ses émotions, contrairement à elle. Cet aspect de sa personnalité l’avait particulièrement séduite. 

Elle était tombée amoureuse de lui sans même s’en rendre compte. Le besoin de le revoir devenait lancinant. Elle le désirait plus que tout au monde. 

Malheureusement, il ne ressentait rien pour elle, si ce n’est du mépris et de l’hostilité. 

***

Lors de la nouvelle réunion du comité de direction, elle fut alarmée par l’apparence de Bryn. Les yeux rouges, il avait les traits creusés. Elle l’invita à déjeuner dans un restaurant où ils se retrouvaient parfois avant son mariage. 

– Comment va Rachel ? demanda-t–elle. 

– Très bien, répondit-il sans lever les yeux de son plat de pâtes. 

Lorsque, enfin, il daigna la regarder, il poussa un profond soupir. 

– En fait, je n’en sais rien, finit-il par avouer. J’imagine qu’elle est heureuse… Elle m’a quitté. 

Samantha reposa sa fourchette sur la table. 

– Est-ce définitif ? 

– Oui, répondit-il en haussant les épaules. 

Malgré l’air blasé qu’il s’efforçait d’afficher, il souffrait, Samantha le voyait. 

– Je suis désolée, Bryn. N’y a-t–il aucune chance pour qu’elle change d’avis ? 

– Elle est amoureuse d’un autre, dit-il en baissant les yeux sur son verre. 

Rachel était-elle devenue folle ? Sidérée par cette nouvelle, Samantha garda le silence. 

– Elle prétend avoir trouvé l’homme de sa vie. Je devrais me réjouir pour elle, mais… 

D’un geste amical, elle posa la main sur la sienne. 

– Désolé de t’infliger ça, murmura-t–il. 

– Nous sommes amis, Bryn. Si tu as besoin de quoi que ce soit… 

– Je te remercie, mais il n’y a rien à faire. 

Longtemps, il garda les yeux rivés sur leurs deux mains réunies, puis doucement il retira la sienne. 

Le repas s’acheva dans le silence. Au moment des adieux, Samantha le serra brièvement contre elle avant de l’embrasser sur la joue. 

Tandis qu’elle marchait vers son bureau, elle se demanda pourquoi Jase la tenait responsable des problèmes entre Bryn et sa sœur, alors que cette dernière était partie pour un autre homme. 

***

Au cours des semaines qui suivirent, elle resta en contact téléphonique avec Bryn pour lui apporter un peu de réconfort. Ils se revirent à l’occasion du bal annuel de charité organisé par les Donovan, une occasion qu’elle n’avait ratée qu’une seule fois depuis son retour d’Australie. 

A sa grande stupéfaction, elle aperçut Jase au milieu de la foule. Elle ne pensait pas le revoir dans de telles circonstances, surtout depuis le départ de Rachel. Puis elle se rappela que les deux hommes traitaient des affaires ensemble. Il était donc normal qu’il figure parmi les invités. 

Elle l’observa un instant à la dérobée tandis qu’il discutait avec un groupe d’inconnus attablés autour d’un apéritif. Une jeune femme très séduisante était assise à sa droite, probablement sa partenaire pour le bal. Lorsqu’il leva les yeux vers elle, comme s’il avait senti sa présence, elle se détourna vivement en prenant le bras de l’homme qui l’accompagnait : un quinquagénaire grisonnant qui dirigeait une entreprise de mobilier, un homme qu’elle connaissait depuis longtemps. Veuf inconsolable depuis peu, il avait beaucoup apprécié que Samantha l’invite au bal afin qu’il se change un peu les idées. 

Avisant une table éloignée de celle de Jase, elle s’y installa de telle sorte qu’elle puisse lui tourner le dos. 

– Je vais nous chercher à boire, lui dit son compagnon. Que désirez-vous ? 

– Une coupe de champagne, merci. 

Lorsqu’il se fut éloigné, elle prit part à la conversation de ses voisins de table, en évitant soigneusement de se tourner dans la direction de Jase. Pourtant, elle sentait qu’il ne la quittait pas des yeux, avec le même air hostile que la dernière fois où elle l’avait rencontré. 

Sans rien laisser paraître de son trouble, elle conversait aimablement avec tous, échangeant des banalités. 

– Où est la délicieuse épouse de Bryn ? demanda l’une des femmes à sa table. Je ne l’ai pas encore vue. 

– Ils se sont séparés, lui répondit une autre invitée. Vous n’étiez pas au courant ? Rachel semble avoir disparu de la circulation. 

Se tournant vers Samantha, elle demanda : 

– Vous connaissez très bien Bryn, n’est-ce pas ? Savez-vous ce qu’il s’est passé ? 

– Nous sommes partenaires en affaires, répondit-elle en haussant les épaules. Je ne sais rien de sa vie privée. 

Puis la conversation dériva sur la vente aux enchères qui devait avoir lieu un peu plus tard. Les bénéfices seraient reversés à une association qui venait en aide aux enfants malades. Pour l’occasion, Samantha s’était séparée d’un collier en or et en argent qui lui venait de la famille de sa mère, et qu’elle n’avait jamais porté. 

Plusieurs fois dans la soirée, elle se laissa entraîner sur la piste de danse avec son cavalier, jusqu’à ce que Bryn vienne la rejoindre. 

– Je me suis acquitté de tous mes devoirs mondains, lui dit-il dans un sourire. Tu danses ? 

Ils se mirent à évoluer au milieu des autres couples, dont celui que Jase formait avec sa partenaire. Lorsqu’ils se croisèrent sur la piste, Samantha détourna vivement les yeux pour ne pas croiser son regard. 

Après une dernière valse, Bryn la raccompagna à sa table où il s’attarda un instant pour bavarder. 

Puis, accompagnée de son cavalier, elle se dirigea vers les stands où étaient disposés les objets qui seraient vendus aux enchères plus tard. Son collier se trouvait au milieu d’autres bijoux anciens. Parmi les lots, on trouvait de tout : des bibelots, de la vaisselle, des meubles de jardin, de l’électroménager et même des machines agricoles. Son compagnon s’éloigna pour inspecter des outils anciens. 

Samantha tomba en arrêt devant un lot de délicieux coussins brodés : ils apporteraient une jolie touche de couleur dans son salon. Alors qu’elle reculait d’un pas, elle heurta une personne qui se tenait juste derrière elle. Lorsqu’elle se retourna pour s’excuser, elle croisa le regard de Jase. 

Longtemps, ils se dévisagèrent sans un mot, comme si le temps s’était arrêté. 

– Samantha, finit-il par dire. Qui est le type qui vous accompagne ? Pourquoi faire semblant, à présent que vous avez ce que vous vouliez ? Ou seriez-vous fâchée avec Bryn ? Je dois reconnaître qu’il a mauvaise mine. Peut-être sa conscience le tourmente-t–elle ? 

– Pourquoi ne lui posez-vous pas la question ? répliqua-t–elle, blessée. 

Elle avait espéré qu’il finirait par s’excuser de l’avoir accusée à tort. Mais depuis son retour en Nouvelle-Zélande, il n’avait jamais cherché à la joindre. Se pouvait-il qu’il la haïsse à ce point ? 

– Je lui ai demandé ce qui se tramait entre vous, mais il m’a envoyé promener. 

– Et cela ne vous a pas éclairé ? demanda-t–elle, acerbe. 

Comme plusieurs personnes les bousculaient pour s’approcher des stands, Jase lui prit le bras pour l’entraîner à l’écart. 

– Bien sûr que cela m’a éclairé ! ironisa-t–il. Il n’a pas voulu me répondre parce qu’il n’a pas la conscience tranquille. Il se sait coupable ! 

– Coupable de quoi ? 

– Mais qu’avez-vous donc, vous les femmes, avec ce type ? Même ma sœur le couvre ! 

– Il n’a rien fait de mal. C’est Rachel qui l’a quitté ! explosa-t–elle. 

– Oui et je sais pourquoi. 

Totalement désemparée, elle secoua la tête. S’il connaissait la raison de la rupture, pourquoi s’acharnait-il sur elle ? 

– Rachel vous a vus ensemble, ajouta-t–il. 

– Ensemble ? Vous savez très bien que… 

– Vous vous embrassiez ! Vous étiez tellement occupés que vous ne vous êtes même pas aperçus de sa présence. 

Elle ouvrit de grands yeux effarés. 

– C’est… un mensonge ! protesta-t–elle d’une voix tremblante. 

Pourquoi Rachel avait-elle proféré une telle accusation ? Pour cacher sa propre infidélité à son frère, au reste de sa famille ? 

– Ma sœur ne ment pas, asséna-t–il, menaçant. 

– Je vous répète que c’est faux ! Nous nous sommes à peine croisés ces derniers temps, balbutia-t–elle. 

Soudain prise de panique, elle lui agrippa la manche. 

– Jase, ce n’est pas vrai ! Vous devez me croire ! 

Pendant un instant, une lueur de doute traversa son regard, vite remplacée par le mépris. 

– Je ne vois pas pourquoi ma sœur mentirait. D’ailleurs, ce n’est pas tout… 

– Que voulez-vous dire ? 

– Une amie vous a vus vous tenir la main tendrement dans un restaurant. Vous ne vous quittiez pas des yeux. Vous vous êtes même enlacés avant de vous quitter. Puisque vous n’hésitez pas à vous afficher en public, pourquoi cette mascarade, ce soir ? 

– Ce n’est pas une mascarade ! Jase, vous ne comprenez pas… 

– Une querelle d’amoureux alors ? Est-ce que par hasard vous chercheriez à le rendre jaloux ? 

Alors qu’elle s’apprêtait à répondre, un homme surgit à leurs côtés. Il s’agissait de son cavalier. 

– Tout va bien, Samantha ? demanda celui-ci. 

Sans prendre la peine de saluer le nouveau venu, Jase jeta un regard plein de mépris à Samantha avant de déclarer : 

– Elle est à vous, je vous la laisse ! 

Sur ces mots, il disparut dans la foule, les laissant seuls. 

– Qui est cet homme ? 

– Un ancien… fournisseur, dit-elle en choisissant ses mots. 

Puis, affichant un sourire sur ses traits crispés, elle ajouta : 

– Alors, avez-vous décidé d’acheter ces outils ? 

***

La vente aux enchères se déroula dans une ambiance de fête. Le collier de Samantha atteignit une somme vertigineuse. 

Plus tard, elle participa aux enchères pour une table de bois octogonale, avec des pieds évasés ornés de cuivre. Lorsqu’elle comprit qu’elle avait remporté le lot, elle s’interrogea sur l’usage qu’elle en ferait. Peut-être la placerait-elle dans un angle de son salon, avec un bouquet de fleurs séchées ? 

Au moment où la vente s’achevait, la piste de danse s’anima de nouveau. Elle aperçut Jase avec sa partenaire. Il projetait sans doute de passer la nuit avec elle. A cette idée, son cœur se serra. 

Enfin, elle put s’éclipser. En proie à une intense fatigue, elle s’effondra dans le taxi qui la ramena chez elle. 

Une fois couchée, l’image de Jase se mit à la hanter. Elle revoyait son visage crispé par la colère… 

Quoi qu’elle dise, il ne la croirait jamais. 

Pourquoi sa sœur lui avait-elle servi cette histoire grotesque ? De quel droit l’avait-elle impliquée ? C’était incompréhensible. 

Décidément, quelque chose clochait : les pièces du puzzle ne s’assemblaient pas… 
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Jase était encore assis à la table du petit déjeuner, les yeux rivés sur sa tasse de café. Aujourd’hui, l’énergie qui chaque matin le propulsait hors du lit lui faisait cruellement défaut. 

Couche-tard par nature, il lui arrivait fréquemment de s’installer à son ordinateur à l’aube pour résoudre un problème particulièrement épineux. Parfois, il se levait en pleine nuit et, dans un état de semi-conscience, notait par écrit les idées qui lui étaient venues dans son sommeil. 

Ces derniers jours en revanche, il avait souffert d’insomnies qui l’avaient empêché de travailler de manière efficace. Lorsqu’il allumait son ordinateur, la nuit, aucune idée ne lui venait. 

Dans la journée, il évitait tout contact avec ses collaborateurs, préférant broyer du noir dans la solitude de son bureau. 

Il connaissait l’origine de cet état dans lequel il était plongé : Samantha. 

Lorsqu’il l’avait croisée au bal de charité, l’indifférence qu’elle lui avait manifestée l’avait confondu. 

Et il avait dû fournir un gros effort pour ne pas gâcher, par sa mauvaise humeur, le plaisir des personnes qu’il avait invitées : son directeur des ventes, accompagné de son épouse et de leurs deux filles. Il avait fallu donner le change et même danser. 

Une fois de plus, sa nature impulsive l’avait conduit à agir comme un rustre lorsqu’il avait croisé Samantha. Il se rappelait son expression choquée. Niant l’évidence, elle avait traité Rachel de menteuse. Mais il connaissait bien sa sœur : elle était la franchise incarnée. En outre, pourquoi aurait-elle inventé cette histoire ? Cela n’avait aucun sens. 

Il ne comprenait pas pourquoi Samantha refusait d’admettre sa liaison avec Bryn. Une liaison qui datait probablement d’avant son mariage. 

Au diable cette femme, songea-t–il en se levant enfin. 

***

Un orage d’une ampleur phénoménale s’abattit sur Auckland, privant presque toute la ville d’électricité. Lorsque la situation revint à la normale, bon nombre d’installations se retrouvèrent en panne. Comme chez Magnussen. Un ingénieur travaillant pour Jase mandata sur place deux techniciens qui s’échinèrent toute une matinée à remettre le système en marche. 

Après leur départ, Judy informa Samantha que Jase Moore demandait à lui parler au téléphone. A contrecœur et les mains soudain tremblantes, elle souleva le combiné pour prendre la communication. 

– Oui ? dit-elle d’un ton crispé. 

– Je tenais juste à m’assurer que vous étiez satisfaite. 

– De quoi ? rétorqua-t–elle sans comprendre. 

– De l’intervention des techniciens… Je m’assure toujours du résultat obtenu auprès de mes clients. 

Les yeux fermés, elle se mordit la lèvre, soulagée qu’il ne puisse voir les émotions qui l’assaillaient. 

– Vous les contactez tous personnellement ? finit-elle par demander. 

– Oui. J’estime que c’est mon devoir, affirma-t–il. 

Masquant le téléphone d’une main, elle prit une profonde inspiration pour empêcher sa voix de trembler. 

– Apparemment, vos techniciens ont fait du bon travail. Personne ne s’est plaint depuis leur départ. 

– Si deviez rencontrer le moindre souci, dites à votre informaticien de m’appeler. 

– Entendu, je le ferai. 

Suivit une courte pause durant laquelle elle serra le combiné entre ses doigts. 

– Parfait, à bientôt, conclut Jase juste avant de raccrocher. 

La gorge nouée, Samantha reposa le téléphone sur son socle tout en luttant contre les larmes. Non, elle ne pleurerait pas. D’ailleurs, elle ne pleurait jamais, contrairement à sa mère qui abusait de ce stratagème pour arriver à ses fins. 

Malgré sa détermination, une larme finit par couler sur sa joue. D’un geste rageur, elle l’essuya d’un revers de la main. Jamais elle n’utiliserait de telles armes pour obtenir ce qu’elle désirait. Le monde des affaires était impitoyable, il y régnait un sexisme qui l’horripilait. Raison de plus pour garder le contrôle de ses émotions en toutes circonstances. 

Pour le reste de la journée, elle reprit ses occupations sans toutefois parvenir à oublier le son de la voix de Jase. 

Et les mêmes questions sans réponses la hantaient. 

***

En milieu d’après-midi, Samantha décida de contacter Bryn, en prétextant l’orage et ses conséquences. 

– As-tu été privé d’électricité, toi aussi ? lui demanda-t–elle. 

– Oui, mais nous n’avons pas eu trop de soucis. Jase nous a envoyé des techniciens qui ont détecté et résolu deux ou trois problèmes mineurs. 

– T’a-t–il appelé ensuite ? 

– Oui, la qualité de service lui tient à cœur. Il estime de son devoir d’assurer le suivi des interventions. Tout va bien chez toi ? 

– Oui, convint-elle. 

Ainsi, Jase n’avait pas menti : tous ses clients étaient logés à la même enseigne. 

Gênée, Samantha hésitait à poser à Bryn la question qui lui brûlait les lèvres. Comme s’il percevait son malaise, Bryn demanda : 

– Puis-je faire quelque chose pour toi ? 

– Eh bien… es-tu au courant des rumeurs qui circulent à notre sujet ? 

– J’ai toujours ignoré les ragots. J’espère que ça n’entache pas notre amitié ? 

– Bien sûr que non… C’est juste que Jase pense qu’elles sont fondées, murmura-t–elle. 

– Jase ? Je comprends mieux maintenant… 

Samantha poursuivit : 

– Rachel lui a dit qu’elle nous avait vus ensemble… 

– Et alors ? Elle sait très bien que nous nous connaissons depuis des années, que nous nous rencontrons souvent… Impossible qu’elle lui ait raconté une chose pareille. Tu n’es pour rien dans sa décision de me quitter. Je parlerai à Jase, si tu veux… Est-ce important pour toi ? 

– Non, ne fais pas ça ! répondit-elle vivement. Il m’a appris que vous aviez eu une confrontation lors du bal de charité. 

– Je m’en suis pris à lui sans aucune raison valable, avoua-t–il. J’avais les nerfs à vif… Qu’importe, c’est le passé. En tout cas, je suis sûr que Rachel ne lui a pas demandé de se mêler de ça. 

– Tu n’as pas dit à Jase que Rachel était partie pour un autre homme ? 

– Non, la coupa-t–il. Si elle ne tient pas à lui avouer qu’elle aime quelqu’un d’autre, ce n’est pas à moi de le faire. Ma mère et toi êtes les seules à connaître la vérité… 

***

L’orage avait laissé place à un crachin persistant lorsque Samantha regagna son appartement. Après s’être confectionné un repas léger, elle s’installa devant la télévision, dans l’espoir d’oublier les pensées sombres qui l’avaient habitée toute la journée. 

Alors que le film commençait à peine, la sonnette retentit. Sans doute s’agissait-il d’un voisin, peut-être ce retraité, pêcheur émérite, qui lui offrait souvent l’une de ses prises. 

Après avoir déverrouillé la porte, Samantha eut la surprise de découvrir que le visiteur n’était autre que Jase. Ses cheveux étaient encore plus indisciplinés que d’habitude, ses traits tendus semblaient exprimer plusieurs émotions : ennui, colère, obstination. 

– Je peux vous parler ? demanda-t-il. 

Comme elle ne répondait pas, il entra sans y avoir été invité. Claquant la porte derrière lui, il l’entraîna dans le salon. 

– Pourquoi cette visite ? s’enquit-elle en s’efforçant d’étouffer le vague espoir qui venait de l’étreindre. 

Il lui adressa un regard perçant avant d’émettre un soupir impatient. 

– Puis-je m’asseoir ? 

– Non… enfin oui, asseyez-vous, dit-elle en éteignant la télévision. 

Vêtu d’un jean et d’une chemise noire, il avait les cheveux humides de pluie. 

– De quoi voulez-vous me parler ? demanda-t–elle. 

Jase sourit avec ironie. 

– Disons que je suis venu vérifier un certain nombre de choses, déclara-t–il en passant une main dans ses cheveux. J’ai beau faire, je n’arrive pas à vous chasser de mon esprit. Je vous désire depuis notre toute première rencontre. Ressentez-vous la même chose que moi, Samantha ? 

Elle le fixa, muette de stupeur. Comme à son habitude, il allait droit au but, sans détour. Désarmée par sa franchise, elle se sentait profondément émue. 

– Alors ? la pressa-t–il en se levant brusquement. 

– Je… ne sais pas…, bredouilla-t–elle, affolée. 

– Vous vous souvenez de ce baiser, chez moi ? Ce soir-là, vous étiez prête à vous abandonner et, si j’avais été moins à cheval sur les principes, j’aurais pu en profiter. Depuis, si vous saviez comme je me maudis d’avoir fait preuve d’autant de délicatesse ! 

Comme elle ne régissait pas, il avança de quelques pas. 

– Samantha, éprouvez-vous la même chose que moi ? 

– Non…, protesta-t–elle dans un murmure, les joues rouges d’émotion. 

– Samantha… 

Il saisit son menton dans sa main et l’obligea à le regarder. 

– Ne me mentez pas. Je peux me tromper sur beaucoup de choses, mais pas sur ce que nous ressentons l’un pour l’autre. Je me moque de ce que Rachel a pu voir. Peu importent les hommes que vous avez connus, c’est moi que vous voulez aujourd’hui. Je le lis dans vos yeux… 

Sa main glissa sur son cou, sur sa gorge, s’arrêta à la naissance de ses seins. 

– Le frémissement que je sens sous mes doigts ne peut pas être un mensonge…, ajouta-t–il, le regard flamboyant. 

Samantha secoua la tête. 

– Je ne coucherai pas avec vous… pour céder à une attirance… purement physique. 

Pendant un instant, il la contempla sans rien dire, puis un sourire se dessina sur ses lèvres. 

– Je suis ravie que cela vous amuse, dit-elle d’une voix dont elle ne parvenait pas à maîtriser le tremblement. 

– Je ne me moque pas de vous, Samantha, précisa-t–il en reprenant son sérieux. C’est juste que… je ressens bien plus qu’une attirance purement physique à votre égard. 

A présent, il la dévisageait avec… humour et tendresse. Sans même s’en rendre compte, elle répondit à son sourire. 

– Je reconnais que j’utilise parfois… des formules insolites, admit-elle. 

– Une formule qui vous ressemble… destinée à vous protéger. En cas de danger, vous vous réfugiez dans votre forteresse, laissant vos ennemis derrière le pont-levis. 

– Etes-vous mon ennemi ? murmura-t–elle timidement, soudain consciente que quelques centimètres seulement les séparaient. 

Un pas de plus et… 

– Je ne vous ferai jamais de mal, dit-il. 

– Mais vous n’avez pas confiance en moi… 

– Et vous, avez-vous confiance en moi ? 

Soudain, une idée saugrenue traversa l’esprit de Samantha. S’agissait-il d’une tactique pour la tenir à distance de sa sœur ? Pour sauver le mariage de cette dernière ? 

Non, Jase n’était pas capable de duplicité. Certes, il se montrait parfois trop direct, mais sa franchise ne laissait planer aucun doute. Jamais il n’avait cherché à la duper, ni à lui cacher la méfiance qu’elle lui inspirait. 

Tant pis si l’avenir ne présageait rien de bon. Ce soir, elle ressentait une urgence irrépressible, le besoin de se perdre dans ses bras et d’assouvir le désir qui la consumait. Si elle se donnait totalement, sans retenue, finirait-il par croire en elle ? 

– Que Bryn et Rachel aillent au diable ! lâcha-t–il avec impatience. Tout ce qui compte, c’est ceci… 

Lui prenant la main, il l’attira contre lui sans qu’elle oppose de résistance. Ses bras l’enlacèrent et elle perdit pied. Les dés étaient jetés, quelles qu’en soient les conséquences. Une lueur de triomphe brilla dans les yeux de Jase. Ses lèvres se posèrent sur les siennes et elle se laissa aller, tout au plaisir de l’instant, reléguant au fond de sa conscience ses doutes et ses incertitudes. 
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Samantha n’avait jamais été embrassée de cette manière-là, avec autant de passion. Elle répondait de même, goûtant chaque seconde, savourant la texture des lèvres de Jase. Les doigts dans ses épais cheveux noirs, elle se serra contre lui. 

Lorsqu’il effleura sa poitrine, elle se cambra, comme électrisée. Il détacha les boutons de son chemisier, sans cesser de l’étreindre. Ses mains sur sa peau nue lui arrachèrent une plainte sourde. A son tour, elle l’aida à retirer sa chemise. Lorsque leurs peaux entrèrent en contact, une nouvelle vague de désir la submergea. Elle sentait les muscles de son dos jouer sous ses doigts tandis que le baiser se prolongeait. 

– Nous avons besoin d’un lit, dit-il dans un souffle. 

– Je sais où en trouver un, répondit-elle. 

Il la considéra avec un sourire, les yeux brillants. Avec ses cheveux fous, il avait vraiment l’air d’un pirate. 

– Montre-moi le chemin, proposa-t–il, avant de l’embrasser avec avidité. 

Toujours enlacés, ils se dirigèrent vers la chambre où, dans un élan frénétique, ils se débarrassèrent de leurs derniers vêtements, avant de s’étendre sur le lit. 

Des ondes électriques la traversèrent lorsqu’il agaça la pointe de ses seins du bout de la langue. Renversant la tête en arrière, elle se laissa happer par le vertige. Avec la même passion, elle explora à son tour son corps musclé, s’attardant sur son torse, puis sur ses hanches étroites. 

Incapable d’attendre plus longtemps, il se plaça au-dessus d’elle. Ils échangèrent un long regard, puis il la pénétra d’un puissant coup de reins. La sensation qui la traversa fut si violente qu’elle faillit défaillir. Eperdue, elle referma ses cuisses autour de lui pour accompagner son mouvement de va-et-vient. Leurs corps s’embrasèrent, et elle poussa un cri lorsque des spasmes les secouèrent en même temps, jusqu’à l’orgasme. 

Longtemps, ils demeurèrent enlacés, reprenant leur souffle. Puis, Jase s’allongea à son côté tout en l’attirant dans ses bras. Il l’embrassa encore et encore avec une extrême tendresse, savourant ses lèvres frémissantes. Une faible lueur leur parvenait depuis le salon. Malgré la pénombre environnante, leurs regards se soudèrent. 

Elle s’était abandonnée totalement, comme jamais elle ne l’avait fait auparavant. Jase s’en était-il rendu compte ? Avait-il ressenti la force de ses sentiments ? 

– Comment te sens-tu ? demanda-t–il d’une voix douce. 

– Bien… très bien, avoua-t–elle timidement. 

Elle avait envie de lui crier son amour, mais elle s’en abstint. Il n’était pas amoureux d’elle, ne le serait jamais, alors à quoi bon… 

Soudain, des larmes se mirent à lui picoter les yeux et elle les ferma brusquement. 

– Je le savais, reprit-il dans un murmure. Au fond de moi, je le savais… Tu ne peux plus te cacher désormais. 

Des lèvres, il lui effleura les tempes puis les paupières, avant de la serrer de nouveau tout contre lui. 

– Dors, princesse… 

Ce geste tendre la réconforta et elle sombra dans le sommeil. 

***

Ce furent les rayons du soleil qui la réveillèrent le lendemain matin. Embrassant la chambre du regard, elle aperçut les vêtements éparpillés au sol la veille au soir, les draps froissés dans lesquels Jase et elle avaient dormi… Puis, elle entendit couler l’eau de la douche dans la salle de bains. 

Au souvenir de la nuit d’amour qu’ils avaient partagée, elle ressentit une pointe de panique. En toute hâte, elle se leva pour enfiler son peignoir et cacher sa nudité. Saisissant une brosse, elle s’installa à sa coiffeuse pour remettre de l’ordre dans ses cheveux. 

Lorsque la porte de la salle de bains s’ouvrit, elle prit une profonde inspiration avant de se tourner vers Jase. Torse nu, il portait juste son jean. Les cheveux ébouriffés et la peau encore humide, il était terriblement sexy. 

– Bonjour ! lança-t–il gaiement. T’ai-je réveillée ? Désolé, mais je dois partir travailler. 

– Moi aussi, répondit-elle en le regardant approcher. 

– Tu as l’air… différente aujourd’hui, dit-il en lui caressant la joue. 

– Mon maquillage… a disparu. 

Il sourit. 

– Non, ce n’est pas cela… Tu es magnifique. 

Le compliment la toucha profondément. Levant les yeux vers lui, elle lui sourit à son tour. Jase effleura ses lèvres d’un baiser aérien, plein de douceur et de tendresse. 

– Je dois m’en aller, dit-il d’une voix rauque. Tu es libre ce soir ? 

– Oui, répondit-elle. 

– Il faudra qu’on parle. 

– Pourquoi ? Hier, tu prétendais qu’une seule chose comptait, répliqua-t–elle avec une pointe d’angoisse. 

– Hier soir… je n’étais pas tout à fait dans mon état normal. 

Assaillie par le doute, elle plissa les yeux. Que lui réservait-il ? Quel sujet allait-il aborder ? 

– Tu te sens bien ? demanda-t–il. 

– Oui, répondit-elle, un peu crispée. 

– A ce soir. 

Sur ces mots, il la quitta après un dernier baiser. 

Demeurée seule, Samantha tenta de se raisonner. S’il l’avait méprisée, il ne lui aurait pas fait l’amour avec autant de passion, ils n’auraient pas passé la nuit serrés étroitement l’un contre l’autre. 

Forte de cette conviction, elle se prépara pour la longue journée à venir. 

***

Chez le fleuriste situé à l’angle de sa rue, elle s’offrit un beau bouquet de roses qu’elle confia à Judy pour qu’elle les dispose dans un vase sur son bureau. Chaque fois que son regard accrochait les fleurs, elle pensait à Jase, à leurs retrouvailles à venir, plus tard dans la soirée. 

L’incertitude la rongeait. Dans quel état d’esprit Jase serait-il ? 

De retour chez elle, elle prit une douche rapide avant de revêtir une petite robe de soie imprimée, toute simple, nouée à la taille. Elle ne l’avait jamais portée, la jugeant trop décontractée pour le travail. 

Après avoir appliqué une touche de maquillage sur ses yeux, elle chaussa des ballerines et inspecta son reflet dans la glace. Satisfaite du résultat, elle se détourna tout en se demandant à quelle heure Jase la rejoindrait. 

Comme il était déjà tard, elle décida de se confectionner un dîner léger, composé d’un sandwich et d’une salade. Attablée dans la cuisine, elle dégusta son repas en feuilletant le journal. Alors qu’elle s’apprêtait à lire la page consacrée aux affaires, la sonnette retentit. 

Prenant une profonde inspiration, elle se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit en grand. 

Jase portait un pantalon noir, une chemise blanche dont il avait omis de boutonner le col. Le sourire aux lèvres, il lui tendit une bouteille. 

– Très jolie robe ! dit-il d’un ton admiratif. Inutile de mettre le champagne au frais. Il est frappé à souhait. 

– Entre, l’invita-t–elle en reculant d’un pas. 

Conscient de la gêne qui s’était emparée d’elle, il la dévisagea avec sérieux. 

– Qu’y a-t–il ? 

– Rien, éluda-t–elle en se détournant. 

– Parle, la pressa-t–il en lui agrippant le poignet pour la retenir. As-tu passé une mauvaise journée ? Aurais-je dû t’envoyer des fleurs ? J’arrive trop tôt ? Ou trop tard ? Ecoute… je n’ai pas voulu t’imposer ma présence pour le dîner. As-tu mangé quelque chose ? 

– Oui… De toute façon, nous n’avions rien prévu, dit-elle en tentant vainement de dégager sa main. 

– Je sens bien que tu es contrariée. Parle-moi. Je te signale que je suis le type avec qui tu as dormi la nuit dernière. Et je compte recommencer ce soir. Si tu as quelque chose à me reprocher, dis-le, je t’en prie… Aurais-je dû t’apporter des fleurs ? 

– Ce n’est pas ton genre. 

– Comment me vois-tu, alors ? interrogea-t–il. 

« Comme une personne unique », songea-t–elle en le dévisageant. 

– Tu es… surprenant, finit-elle par dire en secouant la tête. 

– C’est un compliment, j’espère ! 

Comme elle ne répondait pas, il l’attira tout contre lui pour déposer un baiser sur ses lèvres. 

– Sache que j’ai compté les minutes toute la journée, déclara-t–il à voix basse. 

Plutôt que de lui avouer qu’elle aussi avait attendu leurs retrouvailles pendant de longues heures, elle se dégagea de son étreinte. 

– Ouvrons cette bouteille, dit-elle en regagnant la cuisine. Que fêtons-nous ? 

– La nuit que nous avons passée ensemble… et toutes celles qui suivront. 

Sans un mot, elle disposa des flûtes et le champagne sur un plateau pour emporter le tout dans le salon. 

Une fois installé sur le canapé, Jase glissa un bras autour de ses épaules. Aussitôt, elle sentit sa tension s’évanouir. Dégustant son champagne, elle s’appuya contre lui, goûtant la sérénité de l’instant. De la musique douce s’échappait de son poste de radio. Pendant un long moment, ils gardèrent le silence, chacun plongé dans ses pensées. Gagnée par une pointe de mélancolie, elle émit un soupir. 

– Qu’y a-t–il ? demanda-t–il. 

– Rien… 

– Quand vas-tu te décider à me parler ? 

– C’est toi qui as des choses à me dire, lui rappela-t–elle. 

– Nous avons des choses à nous dire, corrigea-t–il. 

Se redressant, elle saisit la bouteille pour se resservir une coupe. 

– Vraiment ? Hier soir, cela ne te paraissait pas aussi urgent. 

– Je reconnais que… j’étais distrait, convint-il en souriant. Mes professeurs me l’ont toujours reproché. Il faudra que je parle à Rachel, tu sais. 

Elle se raidit instantanément. 

– Lui parler de quoi ? 

– De nous deux. 

Atterrée, elle eut un mouvement de recul et quelques gouttes de champagne s’éparpillèrent au sol. S’il informait Rachel de leur liaison, sa sœur ferait tout pour le dissuader de donner suite à leur histoire. 

– Non ! s’écria-t–elle, paniquée. 

Rachel avait assez fait de dégâts autour d’elle, ruinant son mariage sous de mauvais prétextes. Elle était capable de tout. 

Reposant son verre, Jase fronça les sourcils, contrarié. 

– Elle l’apprendra tôt ou tard. Je préférerais la mettre au courant moi-même. 

Partagée entre la peur et l’espoir, Samantha réfléchit à toute vitesse. Jase sous-entendait-il que leur liaison avait un avenir ? Quelle attitude convenait-il d’adopter ? Devait-elle anticiper la réaction de Rachel en dévoilant son infidélité à son frère ? Impossible. Bryn n’en avait pas soufflé mot et comptait probablement sur sa discrétion. Elle ne pouvait pas le trahir. 

– Non, répéta-t–elle. Personne n’a besoin de savoir… Du moins, pas encore. 

Comme les traits de Jase se tendaient, elle décida d’user des seules armes à même de le rendre plus compréhensif. Se lovant contre lui, elle entreprit de défaire les boutons de sa chemise. 

– Cela peut attendre, non ? demanda-t–elle en levant les yeux vers lui. 

Lorsqu’elle déposa un baiser dans son cou, elle le sentit frissonner. 

– Samantha… dit-il dans un souffle avant de la repousser doucement pour prendre son visage entre ses doigts et plonger son regard dans le sien. 

Il l’embrassa avec fougue. 

Ses mains s’aventurèrent sous sa robe, lui caressant les cuisses, le ventre, les seins. 

– Pas de soutien-gorge…, murmura-t–il contre son oreille. 

– En effet, admit-elle en souriant. 

– Ce canapé est très inconfortable. Tu devrais songer à en changer. 

D’un commun élan, ils se levèrent pour rejoindre la chambre où ils se donnèrent l’un à l’autre sans retenue. 

***

Au cours des semaines qui suivirent, ils se retrouvèrent presque chaque soir, habités par le même désir insatiable de se toucher, de s’embrasser, de s’abandonner à leur passion. Samantha ignorait que le sexe pouvait s’avérer aussi épanouissant. Désormais, elle se sentait pleinement femme, capable de donner autant de plaisir qu’elle en recevait. 

Il leur arrivait de passer des heures à bavarder, à écouter de la musique, serrés l’un contre l’autre sur le canapé. Elle aimait appuyer sa tête sur son épaule. Se blottir contre lui la ravissait. Parfois, son cœur se serrait : elle avait l’impression d’être une petite fille avide d’affection et de marques de tendresse. 

Parfois, ils s’adonnaient à des jeux vidéo. Jase riait de sa détermination à vaincre, de sa joie lorsqu’elle le battait. Ils adoraient aussi noircir des grilles de mots croisés. Il leur arrivait même de faire des strip-pokers qui, immanquablement, se terminaient au lit. 

Pourtant, Jase vivait mal le fait de cacher leur histoire à sa sœur. Mais Samantha insistait pour qu’ils attendent. 

Bien sûr, elle comprenait son irritation : garder leur relation secrète n’était pas dans sa nature. Peut-être finirait-il d’ailleurs par se lasser, songeait-elle certains jours, lorsqu’un accès de pessimisme l’assaillait. Parfois, elle rêvait d’une issue plus heureuse : elle imaginait Jase tenir tête à sa sœur, prenant sa défense envers et contre tous. Mais pour l’instant, elle préférait s’en tenir à sa résolution pour ne pas tenter le diable. 

***

Un jour, lors d’un dîner de collecte de fonds, elle rencontra Bryn avec qui elle passa la soirée. Au beau milieu d’une discussion portant sur la finance, il demanda : 

– Jase t’a-t–il dit quoi que ce soit au sujet de Rachel ? 

Surprise, Samantha mit quelques secondes à répondre. 

– Pourquoi cette question ? demanda-t–elle pour se donner le temps de réfléchir, une technique qu’elle employait fréquemment en affaires. 

– A-t–il mentionné l’endroit où elle se trouve ? 

– A Dunedin, répliqua-t–elle automatiquement, se souvenant d’une conversation au cours de laquelle ils avaient échangé sur le sujet. 

– Où à Dunedin ? 

– Je ne sais rien de plus. Pourquoi ? 

Bryn baissa les yeux sur le verre de whisky qu’il tenait entre ses doigts crispés. 

– Je veux qu’elle revienne, avoua-t–il avec une sombre détermination dans la voix. Je me moque de ce qu’elle a pu faire et pourquoi. Elle avait probablement ses raisons, bien que je ne comprenne pas ce qui a pu l’éloigner de moi. Tout ce que je sais, c’est qu’elle appartient à Rivermeadows, tout comme moi. 

Bien sûr, elle pouvait tenter de dissuader Bryn, lui conseiller de ne pas accorder de seconde chance à Rachel. Mais il était son ami, il souffrait depuis des mois, même s’il s’efforçait de le cacher. 

Alors, elle garda le silence. 

– Il faut que je la retrouve, déclara-t–il avec force. J’ai besoin de savoir. Ses parents m’ont dit qu’elle ne voulait pas que je découvre son adresse. 

– Demande à son frère, lui conseilla-t–elle. 

***

Jase devait passer une semaine entière à Hamilton pour terminer un projet sur lequel son équipe connaissait des difficultés en termes de développement. 

– Nous allons être occupés nuit et jour, avait-il soupiré. 

– Je croyais que ton personnel était extrêmement compétent. 

– Il l’est, mais rien ne vaut un travail en commun pour résoudre certains problèmes complexes. La prise de décision s’en trouve accélérée. 

Il l’embrassa longuement et tendrement. 

– Ne m’oublie pas, je vais vite revenir, avait-il dit en lui caressant le visage. 

***

Il tint sa promesse. Lorsqu’il se présenta à sa porte, il lui tendit de superbes roses rouges, artistiquement enveloppées dans un papier de soie. 

– Tu vois, il m’arrive d’offrir des fleurs ! lui dit-il avant de l’embrasser avec passion. J’aimerais t’emmener dans la chambre immédiatement, ajouta-t–il, mais je suis une personne civilisée. Et puis, j’ai des choses à te dire. 

Elle rit tout en gagnant la cuisine pour arranger les fleurs dans un vase. 

A son retour dans le salon, elle le trouva affalé dans le grand canapé en velours qu’elle venait de se faire livrer. 

– Je constate que tu as suivi mon conseil ! lança-t–il. Très confortable ! 

Quelques jours auparavant, en flânant dans une boutique de meubles contemporains, elle avait craqué sur ce canapé muni de gros coussins moelleux, assez vaste pour s’y allonger à deux… Au souvenir des images érotiques qui lui avaient alors traversé l’esprit, elle se sentit rougir. 

– Viens vite me rejoindre, proposa-t–il. 

– Désires-tu boire quelque chose ? 

– C’est toi que je veux… ici, tout près de moi. 

Lorsqu’elle fut assez proche, il lui prit la main pour l’attirer sur ses genoux. Une vague de bonheur la submergea. 

– Que tenais-tu à me dire ? lui demanda-t–elle en posant la tête sur son épaule. 

– Rachel est revenue. 

– Comment ça… revenue ? s’écria-t–elle, alarmée. 

– Bryn et elle sont de nouveau ensemble. 
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– Bryn a réussi à m’extorquer son adresse, ajouta-t–il. Nous avons eu une longue et franche discussion, comme disent les politiciens. En fait, il avait d’excellents arguments. 

– Lesquels ? 

– Il l’aime profondément. Rachel était convaincue du contraire. Quoi qu’il en soit, elle avait tort à tous points de vue. Je leur ai parlé de nous deux, et ils nous donnent leur bénédiction. 

Sur ces mots, il la serra encore plus étroitement et déposa un baiser sur son front. 

Une vague de colère étreignit Samantha. C’était tout ? Après lui avoir fait tant de mal, Rachel était rentrée à la maison ? Pour masquer son agacement, elle ferma les yeux. 

– Je t’aime, Samantha Magnussen, murmura-t–il à son oreille. Je veux que tout le monde le sache. 

Comme elle lui jetait un regard sombre, il fronça les sourcils. 

– Qu’y a-t–il ? demanda-t–il. 

Ses lèvres se posèrent sur les siennes, mais elle ne répondit pas à son baiser fougueux. Au contraire, elle le repoussa. Surpris, il relâcha son étreinte et elle bondit sur ses pieds. 

Bouillant intérieurement et serrant les poings, elle le toisa de toute sa hauteur. 

– Si tu m’aimais vraiment, tu n’aurais pas attendu aussi longtemps pour me le dire. 

– Je pensais que tu… 

– Il a fallu que ta sœur t’y autorise, coupa-t–elle d’une voix tremblante de colère. 

– Ce n’est pas… 

– Alors, tu me crois maintenant ? Tu me fais enfin confiance ? l’interrompit-elle de nouveau. 

Les poings sur les hanches, Samantha contemplait la mine défaite de Jase. Curieusement, elle se sentait parfaitement maîtresse d’elle-même, en pleine possession de ses moyens. 

– T’a-t–elle dit pourquoi elle avait menti ? demanda- t–elle avec sécheresse. Il faudra que je pense à la remercier de sa sincérité ! 

Soudain, toute la colère qu’elle ressentait s’évapora, remplacée par une peine intense. Retenant ses larmes, elle parvint à ajouter : 

– Et puis arrête de me regarder avec cet air apitoyé ! Rachel nous a peut-être donné sa bénédiction, mais cela ne me suffit pas. 

– Samantha, écoute-moi ! 

– Pourquoi le ferais-je ? 

De nouveau furieuse, elle recula d’un pas et heurta la table du salon, faisant tomber le vase dans lequel elle avait disposé les roses. Excédée, elle se baissa pour saisir le bouquet, puis dans un mouvement de rage, elle le lança au visage de Jase qui leva la main pour se protéger. 

– Bon sang ! s’écria-t–il avant de rire. 

– Ne te moque pas de moi ! cria-t–elle en se jetant sur lui, les poings serrés. 

Ils basculèrent sur le canapé. Jase l’agrippa par les poignets, et ils tombèrent sur le tapis. Pesant de tout son poids sur elle, il lui maintint les mains au-dessus de sa tête. 

– Lâche-moi ! cria-t–elle. 

– Pas question ! Tu risques de m’attaquer encore ! 

– Nous n’allons pas rester là toute la nuit, tout de même ! 

Il plissa les yeux, l’air de réfléchir. 

– Je pourrais t’attacher dans le lit. Nous n’avons pas essayé ce genre de pratique. 

– N’y pense même pas ! jeta-t–elle en se contorsionnant pour lui échapper. 

– Je le ferai seulement si tu me le demandes, dit-il avant de poser ses lèvres sur les siennes. 

Son baiser était doux, tendre, persuasif, mais elle lutta pour ne pas y répondre. Soudain, elle sentit que ses yeux s’emplissaient de larmes. Jase s’écarta vivement. 

– Non, ne pleure pas ! murmura-t–il. Rien ne s’est passé comme tu le crois. Je n’ai pas interrogé Rachel sur ce qu’elle m’avait raconté, c’était inutile. Elle a admis avoir commis une erreur à l’égard de Bryn et qu’elle n’aurait jamais dû le quitter. Ce sont leurs affaires désormais… 

Il lui sourit avec tendresse. 

– C’est toi qui ne voulais pas que Rachel ait vent de notre relation… Il y a longtemps que je ne nourris plus le moindre doute te concernant. Tu te rappelles la fameuse nuit où je suis venu te retrouver ? Je t’ai dit ce soir-là que rien n’avait d’importance, excepté nous. Crois-tu vraiment que j’aurais pu t’aimer avec autant de passion, si j’avais eu le moindre soupçon à ton égard ? 

Luttant pour dégager ses mains, elle tourna la tête de côté. 

– Je ne lis pas dans les pensées ! protesta-t–elle. Comment aurais-je pu le deviner ? Tu ne m’as rien dit. 

– J’ignorais que c’était nécessaire. 

Il la contempla longuement avant d’ajouter : 

– Je n’avais pas besoin non plus de t’entendre dire « je t’aime ». 

– Qu’est-ce qui te fait croire que…, commença-t–elle avant de s’interrompre. 

Leurs regards se soudèrent. Désemparée, Samantha ferma un instant les yeux puis les rouvrit pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Jase bascula sur le côté, l’entraînant avec lui tout en libérant ses poignets. Leurs visages se touchaient presque. Sans réfléchir, Samantha l’embrassa avec passion. 

– Ton lit…, dit-il d’une voix rauque, entre deux baisers. 

– Non…, murmura-t–elle. 

Elle tenta de le retenir, mais il se releva, l’emportant dans ses bras. D’un pas assuré, il gagna la chambre où il la déposa délicatement sur le lit, avant de s’allonger contre elle. 

– J’ai menti tout à l’heure. J’ai besoin de t’entendre dire que tu m’aimes, chuchota-t–il contre ses lèvres. 

– Tais-toi, répondit-elle en l’embrassant de plus belle. 

Sans cesser de s’étreindre, de s’embrasser, ils ôtèrent leurs vêtements. Lorsque leurs peaux nues entrèrent en contact, ils poussèrent un même gémissement de plaisir. 

– Dis-le-moi, insista Jase. 

– Je t’aime ! Oui… je t’aime… 

Lorsqu’ils s’unirent, elle fut transpercée par un plaisir qui lui coupa le souffle. Jamais elle n’avait éprouvé de sensations aussi inouïes. Ivre de volupté, elle cria lorsque l’orgasme l’emporta. 

Jase la serra contre lui. Il ressentait un amour indicible pour cette femme qui, enfin, baissait la garde et s’abandonnait totalement, confiante et sereine. 

Pourquoi s’était-elle réfugiée si longtemps derrière une façade de glace ? Un jour, elle le lui avouerait. Bien sûr, il détenait quelques indices. Il savait à quel point elle avait souffert de ne pas être le fils tant désiré par son père. Pas étonnant, dans ces conditions, qu’elle se soit forgé une armure impénétrable. Une armure qui désormais avait volé en éclats. 

Pour lui, grâce à lui. 

Il eut un sourire amusé au souvenir de leur querelle, un peu plus tôt. Il la revoyait, les yeux étincelants de colère, les poings sur les hanches tandis qu’elle l’invectivait. Puis ce geste de rage lorsqu’elle lui avait jeté les roses au visage. Elle lui avait montré sa vraie nature, entière, passionnée, celle qu’il avait devinée sous la surface. Celle que désormais elle ne pourrait plus jamais lui cacher. 

Il rit. 

– Eh, tu te moques de nouveau de moi ! protesta-t–elle, faussement indignée. 

– Oui, et toi, tu m’attaques. 

– Pourquoi ne répliques-tu pas ? demanda-t–elle en souriant. 

– La prochaine fois, répondit-il en déposant un baiser sur son front. 

Comme elle faisait mine de brandir le poing, il lui saisit la main et la maintint dans la sienne. 

– Samantha… tu dois m’épouser, ajouta-t–il. 

Elle se sentit fondre. Une fois de plus, Jase s’exprimait avec la franchise qui le caractérisait. 

– S’agit-il d’une vraie demande en mariage ? 

– Evidemment, protesta-t–il en relevant son visage pour plonger son regard dans le sien. Acceptes-tu de m’épouser ? Je veux que tu sois près de moi jusqu’à la fin de mes jours. 

– Malgré mes attaques ? 

– Je saurai me protéger à l’avenir ! affirma-t–il. 

Ils échangèrent un long baiser passionné. 

– De toute façon, tu as gagné, finit-elle par dire. 

– Oui, tu es à moi pour toujours. Une chance que j’aime l’aventure ! 

Elle le dévisagea, l’air sceptique. 

– L’aventure ? Retranché derrière un ordinateur dans le garage de tes parents ? 

– J’ai bravé de grands dangers autrefois ! protesta-t–il. Je ne t’en ai jamais parlé, mais j’ai pratiqué la plongée sous-marine. Ben et moi avons aussi escaladé des montagnes avant qu’il n’épouse la femme de sa vie. 

« La femme de sa vie »… Ces quelques mots lui firent chaud au cœur. La considérait-il ainsi ? Quel serait leur avenir ensemble ? Où vivraient-ils ? Auraient-ils des enfants ? 

Jase voudrait probablement fonder une famille unie, semblable à la sienne. Elle s’imagina entourée de garnements aux genoux écorchés, le visage barbouillé de terre, les cheveux en bataille, jouant aux pirates sous le regard attendri de leurs parents qui les aimeraient tels qu’ils étaient, pour ce qu’ils étaient. 

– Nous devrons nous battre, déclara-t–elle, songeuse. 

– J’espère bien ! 

– Pas physiquement ! Je ne voulais pas dire cela… 

– Peu importe, répondit-il en riant. La seule chose qui compte, c’est que je sache toujours ce que tu ressens. 

Elle se lova contre lui en soupirant. 

Laisser libre cours à ses émotions ne lui serait pas facile. 

Après tant d’années de silence, elle aurait du mal à extérioriser ses sentiments, comme il le lui demandait. Elle savait toutefois qu’il ne la rejetterait jamais, pas plus qu’il ne la rabaisserait. Avec lui, elle n’aurait pas besoin de se contrôler, ni de tenir un rôle. Jamais il ne chercherait à aller contre ses désirs. 

Sans doute perdrait-il patience parfois, mais leur relation serait franche et honnête. Il accepterait ses accès de colère comme elle accepterait les siens, pour en rire ensuite lorsque leur litige serait résolu. Il lui serait aussi loyal qu’envers sa sœur, parce que désormais elle ferait partie des siens en devenant sa femme. 

– Tu as tort… de vouloir te marier avec moi, dit-elle en étouffant un bâillement. 

– Quoi ? demanda-t–il en lui caressant les cheveux. Ne dors pas encore ! Tu ne m’as pas répondu ! Acceptes-tu de m’épouser ? 

Les yeux fermés, elle sourit en se serrant contre lui. 

– Oui…, murmura-t–elle avant de sombrer dans le sommeil. 



Épilogue 

– Oh, Samantha, si tu savais comme je suis désolée ! dit Rachel avec sincérité. 

Les deux jeunes femmes se tenaient dans une chambre d’ami à Rivermeadows. Dans un berceau dormait le bébé de Rachel dont on venait de célébrer le baptême. 

La fête battait son plein lorsque Samantha, montée un instant se rafraîchir dans la salle de bains, avait entendu des pleurs provenant de l’endroit où l’enfant reposait pour sa sieste. 

Alors qu’elle s’interrogeait sur la conduite à adopter : calmer le bébé ou appeler ses parents, Rachel avait fait irruption. 

Voyant que Samantha s’apprêtait à la laisser seule, elle l’avait retenue. 

– Reste avec moi, s’il te plaît. Tiens-moi compagnie. 

Le bébé dans les bras, elle s’installa sur le lit pour lui donner le sein. A contrecœur, Samantha s’assit à son tour. 

– Tu ne m’aimes pas beaucoup, n’est-ce pas ? demanda Rachel. 

Elle tenta vainement de nier, mais sa protestation sonnait faux. Depuis ses fiançailles avec Jase, elle s’efforçait de traiter Rachel comme April et Ben, avec autant de chaleur. Visiblement, elle n’était pas parvenue à donner le change puisque sa belle-sœur avait perçu le malaise qui l’habitait encore. Au fond d’elle-même, elle ruminait toujours la même question sans réponse : pourquoi Rachel avait-elle menti ? 

– Tu sais, j’ai longtemps été jalouse de toi, avoua la jeune femme, l’air contrit. 

C’était réciproque, songea Samantha avec amertume. Agacée, elle se leva pour faire quelques pas dans la chambre avant de se rasseoir au bout du lit. 

Rachel avait-elle menti pour tenir Jase à l’écart ? Pour le décourager de donner suite à leur histoire ? Etait-ce possible ? 

– Je ne comprends pas, finit-elle par admettre. Pourquoi as-tu dit à Jase que tu nous avais vus nous embrasser, Bryn et moi ? 

– Quoi ? s’écria Rachel en se redressant brusquement, déstabilisant le bébé qui, privé du sein maternel, se mit à pleurer. 

Reprenant sa position initiale, elle ajouta : 

– Pourquoi serais-je allée raconter une chose pareille ? 

Samantha lui narra sa conversation avec Jase. 

– Ce n’était pas du tout ce que je voulais dire ! protesta Rachel. Jase s’est trompé sur toute la ligne. Quel horrible malentendu ! Je vous avais vus, Bryn et toi, sur le parking de son entreprise. Au moment de vous quitter, il t’avait embrassée… sur la joue. Je trouvais que vous formiez un couple vraiment bien assorti. Et puis, je venais juste d’apprendre que je ne pourrais pas avoir d’enfant… Une prédiction qui s’est révélée fausse, heureusement. 

Elle s’interrompit un instant avant de reprendre. 

– Tu sais, je ne croyais pas à l’amour de Bryn. Sans cesse, je ruminais les mêmes pensées. Je me disais qu’il aurait dû épouser une personne qui lui convenait davantage, appartenant au même milieu social, une femme qui pourrait lui donner des enfants. Alors, je suis partie, en inventant une liaison. Voilà ce que j’ai raconté à Jase, du moins il me semble… 

Plongée dans ses souvenirs, elle fronça les sourcils. 

– En fait, je ne me rappelle pas exactement notre conversation. Je dois avouer que j’étais dans tous mes états, j’avais pas mal bu cette nuit-là… Oh, Samantha, je suis désolée ! Je te promets de parler à Jase ! 

– C’est inutile. Il a compris qu’il s’agissait d’un malentendu. A présent, tout est clair. 

– Vraiment ? s’enquit Rachel avec anxiété. Je ne voudrais pas que mes propos chaotiques, ce soir-là, vous aient causé des désagréments. Je ne me le pardonnerais jamais ! 

– Ne t’inquiète pas, la rassura Samantha. J’ai connu quelques déboires moi aussi, en buvant le vin de Jase… 

Rachel demeura pensive un instant, puis un sourire se dessina sur ses traits. Un sourire qui lui rappela étrangement celui de Jase. En cet instant, la ressemblance était frappante. 

– Oh, je vois ! dit Rachel, amusée. 

– Ce n’est pas ce que tu crois… Enfin, pas tout à fait. 

– Raconte-moi, lui demanda-t–elle. 

Peu désireuse de dévoiler les détails de sa relation avec Jase, Samantha secoua la tête. Soudain, après un coup d’œil vers sa future belle-sœur qui attendait ses confidences, elle comprit qu’elle finirait par l’aimer. Elles se dévisagèrent un long moment avant de pouffer de rire. 

– Tu n’as jamais eu de sœur, n’est-ce pas ? demanda Rachel après avoir repris son sérieux. Moi non plus jusqu’à ce qu’April épouse Ben. A présent, nous serons trois ! 

« Des sœurs ? » A cette idée, Samantha ressentit un grand trouble. Décidément, ces derniers temps, elle avait les larmes faciles. Mais aussi, elle était peu habituée au bonheur… 

– J’ai hâte de vous rejoindre… dans la famille, murmura-t–elle en clignant plusieurs fois des yeux pour chasser les larmes qui menaçaient de couler sur ses joues. 

– Je te décrirai toutes les frasques de Jase, lorsqu’il était enfant. 

– Vous adoriez jouer aux pirates, n’est-ce pas ? Il paraît que tu étais la plus sanguinaire du groupe ! 

Rachel esquissa une grimace avant de poursuivre, sur le ton de la confidence : 

– Ah oui ? N’importe quoi ! Sache que, contrairement à ce qu’il t’a raconté… 

***

Une demi-heure plus tard, tandis que le plus jeune des Donovan dormait dans les bras de sa mère, Jase frappa à la porte de la chambre. 

– Désolé, dit-il à sa sœur. Je cherchais Samantha… 

Alors qu’il allait rebrousser chemin, il aperçut sa fiancée assise au bout du lit. Il observa tour à tour les deux femmes qui le contemplaient en souriant. Une grande sérénité l’envahit. Elles paraissaient s’entendre à merveille, et leur complicité lui réchauffa le cœur. 

– Entre, proposa Rachel. Nous parlions justement de toi. 

– Non merci, protesta-t–il, faussement horrifié. C’est une conversation entre filles. Pas question de m’immiscer ! 

Sur ces mots, il referma la porte et s’éloigna, heureux. Le dernier voile qui assombrissait sa relation avec Samantha venait de se dissiper. Enfin, il pouvait envisager l’avenir sereinement. Tout allait bien dans le meilleur des mondes. Un monde qu’ils partageraient jusqu’à la fin de leurs jours. 
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